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ARGUMENT 

DU LIVRE SEPTIÈME. 

HiNÉE étant parti de Cumesfait route vers le couchant f 
range la côte de Circé^ et arrive at^ec toute sa flotte à Vem-- 
houckuredu Tibre. Jly- débarque ses troupes dans la plaine 
de Laurente , pajs du Latium où régnait le vieux roi La^ 
tinus. Ce prince nai^oitquuneflUenomme'e Lapinie, qui, 
suii^ant V oracle et la volonté du dieu Faune, déchoit être 
mariée à un étranger , quoique promise à Tumus , roi des 
Rotules, net^eu ^Amate femme de Ladnus. Enée ayant 
reconnu à une parole échappée au jeune Ascagne que cette 
contrée étoit celle où les dieux vouloient qu'Use flxdt, 
commence par envoyer des ambassadeurs au roi des Lau^ 
rentins, qui les reçoit favorablement, et accepte leurs pré- 
sens : il accepte aussi t alliance de leur prince; et, ne dou- 
tant point quil ne soit l'étranger que le ^ie^u Faune lui a 
annoncé, il lui offre sa fille en mariage. Cependant Junon , 
désespérée de ce succès des Trayens , ét^oque Alecton des 
enfers. Par son ordre, cette furie jette un serpent dans le 
sein d^Amate qui s'efforce vainement défaire changer de ' 
résolution au roi son époux. Bientôt le serpent glisse son 
venin dans le cœur de la reine : la fureur s'empare de ses 
sens;éUesortdupalais, accompagnée de Las^inie; et, contre" 
faisant la bacchante, elle emmène sa fllle dans les bois, en 
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criant guette la voue à Bacchus , et quelle s'y voue elle- 
même. Lafurie^ après a^oir troublé la maison de Latinus , 
passe à la cour du roi Turnus , et inspire à ce prince la 
Jolie ardeur de la guerre : eUe enfuit eUe-méme naître toc-- 
casion , en poussant la meute d'Âscagne vers un cerfap- 
prit^oise'f chéri de la file d'un homme considérable de la 
contrée. Ascagne ayant blessé ce cerf y tout le pays se 
soulèf^e pour venger Vinsulte. On lit^re une espèce de comn 
bat y ou les habitons du pays sont repoussés avec perte» 
Alors toute la nation, excitée par Turnus , va demander 
vengeance au roi Latinus. Ce prince , qui ai^oit toujours 
dans Vesprit Poracle du dieu Faune , ny veut point con- 
sentir, et refuse absolument d^ouurir les portes du temple 
de Janus. Mais Junon les ouvre elle-même ; et, malgré te 
roi qui ne peut plus s'opposer à V ardeur guerrière de tous 
ses sujets, la guerre contre les Troyens est déclarée. Dé-- 
nombrement des troupes latines qui s'assemblent sous les 
ordres de Turnus, et des troupes auxiliaires qui viennent 
le joindre de-toutes parts : ce qui donne lieu au poète de 
parler de plusieurs anciens peuples d'Italie , dépeindre leurs 
mœurs , fit de célébrer les villes du Latium , dont quelques 
unes subsistaient de son temps et subsistent encore au-- 
jouréthui. 
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LIBER SEPTIMUS. 

X V quoque littoribus nostris y ^neia nutrix » 
^temam moriens famam » Caieta , dedisti : 
Et nu^ç servat honos sedem tuus ; ossaque nomen 
Hesperià in magaâ ^ si qua est ea gloria , signât. 

At pîus exsequiis iEneas rite solutis , . 
Aggere composite tûmuli , postquam alta quiérunt 
iEquora , tendit iter velis , portumqne relinquit. 
Adspirant aurae in noctem, nec candida carsus 
Luna negat; splendet tremulo sub lumine pontus. 
Proxima Circœœ radunturlittora terrae , 
Dives inaccessos ubi Solis filia lucos 
Assiduo resonat cantu > tectisque superbis 
Urit odoratam nocturna in lumîna cedrum ^ 
Argnto tenues jercnrrens pectine telas. 
Hinc exaudiri gemitus irseque leonnm (^ 
Yincla recusantum et sera sub nocte- rudentnm ; 
Sœtigerique sues , atque in prœsepibus ursi 
Ssevire , ac formae magnornm ululare luporum ; 
Quos bominum ex facie déa ss&va potentibus herbî^ 
Induerat Giree in Tultus ac terga ferarum.. 
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LIVRE SEPTIEME. 

^T toi, de mon héros nourrice bien-aimée. 
De nos bords , en mourant , tu fis la renommée, 
O Caïète; et ton nom protège ton cercueil , 
Que rantiipie Hespérie honore avec orgueil* 

Sitôt qu'à ce tombeau y dont nos bords se font gloire , 
n a par un saint culte honoré sa mémoire y 
Le héros part , fend l'onde, et s'éloigne du port. 
Pour lui la mer , les vents et les cieux sont d'accord } 
Et, pour guider son cours, la lune complaisante, 
Éclaire au loin les eaux de sa clarté tremblante* 
n vole, il voit déjà le trop fameux séjour^ 
Où la belle Circé, fille du dieu du jour. 
Modulant avec art sa voix mélodieuse, 
Charme de ses doux chants son lie insidieuse; 
Tantôt dans son palais , oii des bois précieux 
Prodiguent. dans la nuit leurs parfums et leurs feux, 
D'un tissu varié, doux charme de ses veilles, 
Ourdit d'iin doigt léger les brillantes mervrilles. 
lÂ, grondent renfermés et de rage écumans 
Tous ces monstres créés pai^ ses enchantemens, 
Qni, d'hommes qu'ils étoient , changés en ours informes , 
En lions menacans, en sangliers énormes, 
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Quœ ne monstra pii paterentur talîa Troës 
Delati in portus , neu littora dira subirent ^ 
Neptunus ventis impleyit vela secundis , 
Atque fugam dédit ^ et prseter vada fervîda yexit. 

Jî^mque rabescebat radiis mare 9 et œthere ab alto 
Aurora in roseis fulgebat lutea bigis : 
Cùm venti posuére , omnisque repente resedit 
Flatus , et in lento luctantur marmore tonsae. 
Atque hic ^neas ingentem ex œquore lucum 
Prospîcit. Hune înter fluvio Tiberînus amœno » 
Yorticibus rapidis , et multà flavus arenâ »' 
In mare prorumpit : yarise circùmque supràque 
Assuetœ ripis yolucres et fluminis alyeo 
JEthera mulcebaat canlu, lucoque yolabant* 
Flectere iter sociis, terrdeqne adyertere proras » 
Imperat, et lœtus fluvio suceedit opaco. 

Nunc âge , qui reges , Erato , quae tempora rerum ^ 
Quis Latio antiquo f uerit status , a.dvena classem 
Cùm primùm Ausoniis exercitus appulit oris , 
Expediam^ et primœ revocabo exordia pugnae. 
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S'irritent dans la nuit, et, secouant leurs fers. 
De leurs longs hurlemens épouvantent les airs. 
Craignant ce sort affreux pour les enfans de Troie , 
Le dieu des mers lui-même à Tinstant leur envoie 
Un vent qui les enlève k ces bords dangereux; 
Et nie et ses rochers ont déjà fui loin d'eux. 

Le jour suivant k peine a commencé d^éclore. 
L'onde k peine rougit des rayons de Taurore, 
Tout k coup l'air se tait, le vent meurt ^ le flot dort : 
Aussitôt les nochers ont redoublé d'effort; 
Tous ont pTis l'aviron , et de l'onde immobile , 

Fatignent k l'envi la paresse indocile. 
Enée alors découvre un bois vaste et riant; 
Le Tibre le partage, et son onde en fuyant 
Dans la profonde mer rapidement entraîne 
Le crystal de ses eaux et Tor de son arène ; 
Mille oiseaux differens de plumage et de voix, 
Amoureux de ce fleuve, élèves de ces bois, 
De rameaux en rameaux courant, volant sans cesse, 
Charmoient de leurs doux sons la rive enchanteresse. 
La le héros aborde , et l'onde et les oiseaux 
Semblent de leur doux bruit saluer ses vaisseaux. . ) 

O Muse I c'est k toi maintenant de me dire 
Quel du vieux Latium étoit le vaste empire, 
Sa puissance, ses mœurs , ses habitans , ses dieux, 
Quand le peuple troyen aborda dans ces lieux. 
Dis-moi de leurs combats la première origine : 
Viens , parle , échaufîe-moi de ta flamme divine. 



^ 
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^Tu yatem» tu, diva, mone. Dîcam horrida bella; 
Dicam acies , actosque animis in funera reges^ 
Tyrrhenamque manum, totamque sub arma coactam 
Hesperiam. Major rerum mihi nascitur ordo » (J^ 
Majus opus moveo. Rei arva Latinus et urbes 

* 

Jam senior longà placidas in pace regebat. 
Hune Fauno et nymphà genitum Laurente Maricâ 
Accipimus. Fauno Picus pater ; isque parentem 
Te , Saturne 9 refert ; tu sanguinis ultimus auctor* 
Filius huie 9 fato divûm , prolesque virilis 
lïulla £uit ; primàque oriens erepta juventà est. 
Sola domum et tantas servabat filia sedes » 
Jam matura viro , jam plenis nubilis annîs. 
Multi ilhia magno e Latio totàque petebant 
Ausonià. Petit ante alios pulcherrimus omnes 

t . Turnusy avis atavisque potens ; quem regia conjux 

* 

[ j Adjungi generum miro properabat amore ; 

Sed yariis portenta deûm terroribus obstant. 

Laurus erat tecti medio , in penetralibus altis , 
Sacra comam 9 multosque metu servata per annos; 
Quam piiter inventam , primas cùm conderet arces ^ 
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Je peindrid le carnage mondant les sillons^ 

Les souverfldiQS armés et leurs fiers bataillons. 

Déjà sont déployés les drapeaux d'Étrurie, 

Déjà l'horrible guerre embrase THespérie. 

Tiens ; duds ce grand sujet , plus digne encor de toi. 

Un théâtre plus vaste est ouvert devant moi. 

Le vieux roi Latinus dans une paix profonde 
Dès long-temps gouvemoit cette terre féconde. 
La nymphe Marica , si chère aux Laurentins y 
Et Faune y dieu champêtre adoré des Latins , 
Lui donnèrent le jour; Faune eut Picus pour père; 
Et du ^sang de Picus Torgueil héréditaire 
Remontoit à Saturne, aïeul de ses aïeux. 
Un fik héritoit seul de ce nom glorieux, 
Mais la mort l'eideva dans sa tendre jeunesse. 
Espoir dW si beau trône, une jeune princesse 
A passé la saison de la virginité , 
Et le temps pour lliymen a mûri sa beauté. 
Avant que sur ces bords par&t le grand Énée , 
Cent princes aspiroient a ce noble hyménée; 
Tumus , le plus vaillant et le plus beau de tous , 
Brigue avec plus d'eqpoir le nom de son époux : 
n a pour lui son rang, sa vaillance, et la reine ;^ 
Mais le destin s'oppose a cette illustre chaîne, 
Et fait parler des dieux l'inflexible refus. 

Au milieu du palais, de ses rameaux touffus 
Un laurier étendoit l'ombrage pacifiijue ; 
Le peuple avec respect voyoit cet, arbre antique i . .. . 
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Ipse ferebatnr Phœbo sacrasse Latînus » 

Laurentesque ab eâ nomen posuisse colonis. 

Hujus apes summum densae (mirabile diçtu), (^ 

Stridore ingenti liquidum trans œthera vectœ ^ 

Obsedêre apicem ; et, pedibus per mutua nexis. 

Examen subîtum ramo frondente pependit» 

Continua yates : Extemum cemimus, inquit, 

Adventare virum ^ et partes petere agmen easdem 

Partibus ex isdem , et summà dominarîer arce. 

Prœterea , castis adolet dum altarîa taedis » 

Et jnxta genitorem adstat Lavinia virgo^ 

Visa (nefas ) longîs comprendere crinibus ignem t 

Atque omnem ornatum flammà crépitante cremari; 

Regalesque accensa comas 9 accensa coronam 

Insignem gemmis ; tum f umida lumine fulvo 

Invol vi 9 ac totis vulcanum spargere tectis« 

Id vero borrendum ac visu mirabile fefri : 

Namque fore illustrem famâ fatisque canebant 

Ipsam; sed populo magnum portendere bellum. 
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Aux lieux où de Lauréate oH fotidoit lés retnpa|it$| 
De Latinus, dlt-oa^ il frappa le$ regards; 
Lui-même au dieu du jour consacra son feuillage : 
Laurente en prit son tkom^ Tel quW bruyant tiuage. 
Un jour viiit se poser sur Tun d^ ses rameaux 
Un essaim dont les pieds^ en mille et mille anneaut 
L'un par l'autre attachés a la branche pliante 
Montrèrent tout a coup une grappe pendante. 
Un prêtre saint alors fait entendre sa Voix : 
ce Mon diea parle , dit^l , il m'inspire. Je voiii 
» Des lieux d'oïl cet essaim guide sa colonie 
» Un peuple belliqueux marcher vers l'Âusonie i 
j» Ils viennent; et bientât, successeur dé Uos rois^ 
s> Leur chef âtt Latium dispensera des lois, n 
C'est pen : dans tout l'éclat de sa pompe royale ^ 
Un jour auprès du roi , de sa main virginale ^ . 
Sa fille présentoit l'encens aux itnmortels; 
Tout a coup y ô terreur ! s'élançant des autels 
Le feu sacré saisit sa belle chevelure , 
De son auguste front embrase la parure ^ 
Son bandeau,' sa couronne, édatans de rubi^^ 
Parcourt en pétillant ses superbes habits , 
D'un brûlant tourbillon Tembrasse toute entière « 
Et le temple étonné resplendit de lumièreé 
L'augure est consulté : « Ce présage certain 
3» Annonce, répond-il, un illustre destin^ 
» Mais ce feu merveilleux , propice a Lavinie^ 
si D'un vaste embrasement menace FAusonie. »^ 
xiî. a 
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Ai rexj soUîcilus monstris ^ oracula Fauni 
Fatidici genîtoris adit, ïucosque snb altâ 
Consulit Albuneu , nemorum qaœ ma&ima sacro 
Fonte sonat, saevamque exhalât opaca niephitiiii# . 
Hinc Itales génies , omnîs<}ae OEnotria tellus. 
In dubiis responsa petunt. Hue dona sacerdos 
Cùm tulit , et cœsarum ovium sub nocte silenti 
Pellibus incubait stratis, somnosque petivit, 
Multa modis sîmulacra videt volitantîa miris^ 
Et varias audit voces , fruiturque deorum 
CoUoquio , ^tque imis Acheronta affatur Av€a:Tiis« 
Hic et tum pater ipse petens responsa Lalinus 
Centum lanigeras mactabat rite bidentes » 
Atque barum effultus tergo stratîsque jacebat 
Yelleribus. Subita ex aho vox reddita luco est : 
Ne pete connubiis natam sociare Latinis 9 
O mea pf ogenies , thalamis neu crede paratis : 
Extemi yenient generi^ qui sanguine nostrum 

» 

Nonien in astra ferant , quorumque ab stirpe nepotes 
Omnia sub pedibus , quà sol utrumque recurrens 
Adspicit oçeanum, vertique regique yidebuiMf. 
' Hxc responsa patris Faiini , monitusque .sileati 
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Latinus s'épouvante; au temple paternel 
n vole du dieu Faune interroger l'autel , 
Perce la sombre nuit de l'antique Albunée 
Qu'entoure un noir marais d'une onde empoisonnée , 
Et dont les flots sacrés épanchés en torrens 
Font retentir des bois aussi vieux que le temps. 
La j cent peuples divers , cent nations lointaines 
Viennent chercher du sort les réponses certaines 5 
La y quand le prêtre aux dieux a présenté ses dons. 
Et des béliers sacrés arraché les toisons, 
Quand son corps assoupi presse leurs peaux sanglantes , 
n voit dans son sommeil mille formes errantes, 
n écoute leprs voix, commerce avec les. dieux, 
Literroge l'enfer, et fait parler les cieux. 
Le roi pénètre au sein de ces forets antiques , 
Presse pendant la nuit les toisons prophétiques , 
Attend l'auguste oracle ; et soudain uqc voix 
Arrive jusqu'à lui du silence des bois : 
€c Mon fUs , chez les Latins ne choisis point uit gendre -, 
» Un étranger viendra (ton sort est de l'attendre), 
» Qui par ses nobles faits , son bras victorieux , 
» Portera jusqu'au ciel notre nom glorieux , • 

» Dont 1^^ fi^s^ descendans vaincront plus de contrées 
)> Qjue l'astre étincelant des voûtes azurées 
D N'en découvre sous lui , quand du trône des airs 
» Il embrasse les cieux , les pôles et les mers. » 
Le roi ne cache point la Êitale réponse ; 
Déjà la Renommée à cent peuples l'annonce, 

a.. 
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Nocte datos, non ipse suo premit ore Latinus; 
Sed cîrcùm latè volîtans jam Fama per urbes 
Ausonias Uilerat , cùm Laomedonlîa pubes 
Oramineo ripœ religavit ab aggere classem. 

^neas , primîque duces , et pulcher lulus f 
Corpoi'a sub raniis deponunt arbons altae , 
InstîlutiDtqne dapés , et adorea liba per herbam 
Subjiciunt epùlis (sic Jupiter ipse monebat) , 
Et céréale solum pomis agrestibus atigent. 
Consumptîs bic forte aliis, nt verteregiiorsus 
Exiguam in cererem penuria adegit edendi. 
Et yiolaré manu nialisque audacibus orbem 
Fatalis crusti ^ patulis nec parcere quadris : 
Heus ! etiam mensas consumimus ! inquit Iulua. (4 
Nec pkirà alladens^ Ea toil audita laboruni 
Prima tulit finem » primamque loquentis ab ore 
Eripuit pater, ac stopefactus ûumine pressit* 
Gontinuo : Salye, fatîs mihi débita tellus ! 
Vosque , ait , o fidi Trojae , salvele , Pénates ! ] 

Hic domus, bœc patria est. Genitor mibi talia ^ namque 
Nunc repeto ^ Anchises fatonim arcana reliquit : 
Cùm te 9 nate , famés ignota ad littora veclutn 
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Tandis <pe les Troyens, vainqueurs heureux des eaux. 
Au rivage da Tibre aiehalâeni leurs vaisseaux. 

Dans le lieu le {4us frais d'uoe riche campagne 
Le héros et ses chefs ^ et le charmatit Ascagne ^ . 
Sur la verdure assis, de verdure couverts, 
Réparent par des mets les fatigues des mers. 
Ces mets ne chargent point une t^hle superbe : 
Des gâteaux de froment qu'ils étendent sur llierbe 
(Ainsi s'accomplissoient les arrêts du destin) 
Font entrVux sans apprêts ua champêtre festin ; 
Des tributs des vergers leur coupe se couronne, 
Et C!erès sert de table aux présens de Pomone, 
Tous leurs mets épuisés , de ce fatal froment 
Leur< dent audacieuse attaque Taliment, 
Et leur faim s'accordant avec Tordre céleste 
Des débris de Cérès a dévoré le ceste^ 
Ascagne, a cet aspect,. dans un transport soudain : 
« Eh quoi ! la taUe aussi devient notre festin !» 
S'écria-t-il. Ces mots , qu'on eût jugé frivoles. 
Le héros les saisit; et ces. douces paroles 
Sont pour lui le signal de la fin- de leurs maux. 
Rempli du dieu par. qui sont inspirés ces mots , 
«Salut, s'écria-t-il , terre long-temps promise! 
» Salut, dieu des Th)yens ! Plus d'une fois Anchise 
» (J'en avois jusqu'ici perdu le souvenir) 

» M annonça comme un bien ce malheur à venir. 

'1 

)»Mon fils, me disoit-il, si la faim mdomtablo 
Ji.Uàjouc^ en aliment te fait changer ta tabb,. 
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Accisis coget dapibus consumere raensâs^ ^ 

Tum sperare domos defessus , ibique mémento 

Prima locare manu molirique aggere tecta. 

Hœc erat illa famés ; hœc nos suprema manebat ^ 

Exitiis positura modum. 

Quare agite, et primo laeti cum lumine solis 

Qnae loca , quive habeant homines , iibi mœnîa geiitis , 

Vestigemus, et a portu diversa petamus. 

î^unc pateras libate Jovi^ precibusque vocate • . 

Anchisen genitorem , et vina reponite mensis. 



Sic deînde effatus , frondenti lempora ramo 
Implicat, et Geniumque loci , primamque deorum 
Tellurem , Nymphasque , et adhuc îgnota precatur 
Flumina : tum Noctem , noctisque orientîa signa , 
Idaeumque Jovem , Phrygiamque ex ordine matrem» 
Invocat, et duplices Cœloque Ereboque parentes. 
Hîc patér omnipotens ter éœlo clarus ab alto 
Intonuit y radiisque ardentem lucis et auro 
Ipse manu quatlens ostendit ab œthere nubem; 
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yChms ce même moment et dans ces mêmes lieux 

» De ton premier abri fais hommage a tes dieux : 

n La^ de ton sort cruel finira la détresse. 

» Ainsi pailoit Ànchise ; il me tient sa prbmèsse. 

» Oui, je les trouve enfin ces lieux hospitaliers : 

» Voilà notre patrie , et voilà nos foyers ! 

» Vous donc, dès que le jour vous rendra la lumière , 

» Gourez de ce pays visiter la frontière ; 

» Que sur des points 4ivei's nos compagnons épars 

» Reconnoissent ses mœurs, ses peuples, ses remparts. 

» Maintenant invoquons le souverain du monde ; 

» Qu'imploré par nos vœux Anchise nous réponde, 

» Et que Bacchus pour nous prodigue sa liqueur. » 

Il dit , et Fallégresse a ranimé leur cœur. 
Lui, le front couronné d'une feuille légère, ^ 

Adore de ces lieux le pouvoir tutélaire, 
La Terre qui naquit avant les autres dieux , 
Les fleuves , les forêts , inconnus à ses yeux ; 
Et la nuit ténébreuse, et. ses flambeaux nocturnes 
Qui déjà commençoient leurs courses taciturnes; 
Jupiter honoré sur les monts idéens, 
Cybèle à jamais chère aux peuples phiygiens , 
Qui , tous deux protecteurs de la grandeur troyenne , 
Un Jour protègeroat la puissance romaine ; 
Et ceux dont il naquit, couple auguste, immortel, 
Anchise dans rÉrèbe , et Vénus dans le ciel. 
Comme il parloit encor, d'un coup de son tonnerre 
Le roi des dieux s'annonce, et lui*même à la terre 
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Di^itnr hic subito Trojana per agmina rumor» 

Advepisse diem quio débita mœnia coudant. 

Certatîm iii«tauraiit epcdas ^ aetque aimoe maguo 

Grateras lapti statuant , et ma çoroaant^ 

Postera cùm prima ](u5trabat lampade terras 
Orta dies i urbem ^ et fines , et littora gentis , 
Dlversî explorant : heeù fontis stagna INumîcî , 
Hune Tibrim fluvkim , hic fortes habitare Latinos^ 
Tum satus Ançbisâ delectos ord^iiq ab omni 
Centum oratores augusta ad mœnià régis 
Ire jubet » ramis velo^tos PaUadis omnes ; 
Donaque ferre viro ^^ pacemque exposca^e Tenoris^ 
Haitd i^ora. i fe.st^lant j^nssi ^ rapîdîsque fbruntur 
iPàssibus : ipse bumilî désignait moenia fossâ , 
Moliturque locum ; primasque in lîttore sedes» 
Gastrorom in morem , pinnis atqae aggere cingit^ 

Jamque iter emensi » turres ac tecta Làtinonmv 
Ardua cemebant juTenes, muroque subibant^ 



v.igi. X'ÉNÉIDE, LIVRE VIL aS 

n montre et fait briller dans l'éclat d*un ciel pur 
Un nuage éclatant d'or, de pourpre et d^azur. 
Aussitôt dans ks rangs des fiers enfans de Troie 
n se répand un bruit qui les remplit de joie : 
Le jour est donc venu de bâtir leurs remparts ! 
L*espérance au front gai brille de toutes parts; 
Partout nouveaux festins et nouvelles offrandes. 
Et la coupe a pleins bords s^entoure de guirlande^. 

A peine dans les cieux 1 aurore de retour 
Reprenoit ses Aambeaux et rallumoit le jour ^ 
On part^ on se répand sur ces nouvelles plages; 
On reconnolt les li^ux , le fleuve, les rivages; 
lit^ c'est le Numicus et les champs laurentins; 
Voila le Tibre; ici sont les murs des Latins, ' 
Des Latins distingués par leur fierté guerrière. 
Alors, pris dans les rangs de son armée entière, 
Cent députés troyens, dont Énée a fait choix, 
Ont ordre dé marcher vers la ville des rois. 
Chargés de riches dons , Toh'vie^ pour couronne, • 
Ils volent accQinplir ce que Içur chef ordonne. 
isïée alors prélude a ses remparts nouveaux ; 
Lui-même a ses Troyen3 en prescrit les travaux : 
Un sillon où le soc a laissé son empreinte 
De la cité future a désigné Tenceint^ ; 
De remparts de gazons les murs sont entourés; 
Sous la forme d'un camp ils croissent par degrés^ 

La troupe arrive enfin, et de la capitale 
Péjà s'offre a leurs yeux la pompé içi^^éri^le ; 
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Ante tirbem pueri et primaevo flore juvenlus 
Exerce^tur equis , domîtantqae in pulvere curms » 
Aut acres tenduat arcus , aut lenta lacertîs 
Spicula cont^qaeat , cursuque ictuque lacessnnt : 
Cùm prdevectus equo longœvi régis ad aures 
l^un^os ingénies ignotà in yeste reportât 
Advenisse viros. Ille intra iecta vocari 
Imperat , et solio médias consedit avito. 

Tectum augustum^ ingens ^ centum sublime columnis , (^ 
Urbe fuit snmmà , Laurentis regia Roi , 
Horrendiim silvis et relligione parentam. 
Hîc sceptra accipere , et pHmos attollere fasces , 
Regibus omen erat ; hoc iilis curia templum; 
Hae sacris sedés epuHs ; hîc , ariete caeso , 
Perpetuis soHti patres considère mensîs. 
Quin etiam veterum effigies ex ordine avorum 
Antiquà e cedro, Italusque , paterque Sabinus 
Vilisator , curvam servans sub imagine falcem > 

Saturnusque senex , Janique bifrontis imago , 

. 

Yestibulo adstabant ; aliique ab origine reges 
Martia qui ob patriam pugnando vulnera passi. 
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Us approchent des ttiurs. La de jëùitefs guerriers 

Guident des chars poudreux , domtent de fiers courtiers*, 

La lance ou Tare en main signalent leur adresse , 

Et disputent d'ardeur, d'aiidacè et de vitesse. 

L*uii d'eux, aiguillonnant un courtier généreux , ' 

Vers son auguste roi vole , arrive avant eux, 

Dît que des inconnus d'une hiaUté stattïfe , 

Étrangers de langage, étrangers de parure, 

Demandent audience. Exempt d'un vain orgueil , 

Le prince les admet, léùr'feif ûii doux accueil. 

Et monte sur le trône où ^iégeoient ses ancêtres. 

Digne de ce grand peuple, et digne de ses mahres. 
Dans les airs s'élevôit son palais somptueux, 
De Picus son aïeul séjour majestueux. 
Cent colonnes de marbre en pompe Tenvironnenl ; 
D'un Lois religieux les arbres le coufbhhent , 
Qui depuis trois cents ans, pleins d'une sainte honneur, 
Ainsi que le respect inspirent la terreur : 
Les rois y sont des dieux, ce palais est un tem|)fe. 
Là, le front prosterné , la nation contemple 
Ses princes recevant pour la première foi$ 
Les faisceaux souverains et Te sceptre des'rois. 
La, lorsqu'un saint usage en pompe renouvelle 
D'un bélier immolé l'offrande solennelle , 
Les premiers de l'état , sur leur siège exhaussés , 
Près d'une table imiâense en ordre sont placés. 
La, d'ua peuple fidèle éternisant l'hommage, 
Le cèdre, de leurs rois a conservé l'image j 
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Multaqae prseterea sacrîs in postibûs arma ; (^ 

Captiyi pendent currus , curvaeque secures , 

Et cristae capitam » et portarum ingentîa claustra , 

Spiculaque , clypeique , ereptaque rosira carinis. 

Ipse Quirinali lîtuo parvàque sedebat 

Succînctas trabeà , laevâque ancile gerebat 

Ficus 9 equum domitor ; quem capta cupidine conjux 

Aureâ percussum virgâ » vmumque veneais 

Fecit avem Çirce , sparsitque coloribus alas*. 

Tali intus templo divum 9 patriàque Latinus 

Sede sedens » Teucros ad sese in tecta vocavit ; 

Atque baec ingressis placido prior edidit ore : 

Dicite 9 Dardanidd&9 ( neque enim nescîmus et urbenv 

* * 

£t genus , auditique advartitîs œquore cursuni^ ) 
Quîd pelitis ? quae causa rates » aut cujus egentes 
Littus ad Ausonium tôt per vada caerula vesit? 
Sîve errore viœ , seu tempestatibus acti , 
( Qualia multa mari nautae patiuntur in^alto )i 
Fluminis intrastis ripas ^ portuque sedetis ; 



\ 
I 
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Italus y Sabînus qui , k serpette en main , 
Annonce que la vigne est son bien&it divin ; 
Saturne ^ dieu du temps; Janus aux <leux visages } 
Cent autres souverains dont les mMes courages 

* Ont affronté la mort pour sauver leur pays^ 
D*un vestibule immense occupent les lambris. 
A rentrée on voyolt des nations soumises 
Les drapeaux déchirés et les portes conquises : 

^La, des chars fracassés , du fer courbé des faux. 
Des panaches flottans ; de Tairain des vaisseaux ^ 
Et des arcs détendus , et des lances oisives , 
Pendoieiit pompeusement les dépouilles captives* 
Lui-même y s'appuyant sur son sceptre augurai ^ 
Dans sa courte tunique , ornement martial , 
Un bouclier au bras, de la porte sacrée 
Picus son noble aïeul ornoit Fauguste entrée ; 
Ficus, qui des coursiers savoit domter Vessor. 
Circé Taimoit ; Circé de sa baguette d'or 
Le toucha, le vêtit de ses plumes nouvelles^ 
Et de riches couleurs elle émailla ses ailes. 
Cest la , c'est dans ces lieux , où brillent k la foj$ 
La majesté des dieux et la grandeur des rois , 
Que , sur son trône assis, le vieux roi de Laurieûte 
Admet les Phrygiens , et d'une voix touchante : 
iK Ënfans dis Dardanus (car je n'ignore pas 
» Votre nom, votre ville, et vos trop longs combats), 

, » L'éclat de votre gloire, k qui tout éclat cède, 
» Dans mes fastes états dès long-temps vous précède. 
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Ne fugite hospîtiurn,; neve igaorate Latinos 

Saturnî gentem , baud vînclo nec legibus «equam^ 
Sponte su^ , veterisq^e ^ei s^ more lenentem. 
Atque equidem memihî ( fama est obscurior annis ) 
Auruncos ita ferrç sçnes ; bis ortus ut agris 
Dardanus Idaeas Pbrygîae penetrârit ad urbes » 
Thréiciainque Sj^iip^upai^^u^ nunc Samothracia feriur« 
Hinc illum Corylhi Tyrrhenâ ab sede profectum 
Aurea nunc solîo ^ell^u^is regia cœli 
Accipît 9 et numerum divorum altarîbus auget. 

Dixerat ; et dicta Ilioneus sic voce secutus : 

/ 

Rex, genus egi'egium Faunî, aec fluctibus actos 

Atra subegit hiems vestris succedere tems; 

Nec sidus regipue yi^ lîtlusye fefellit. 

Consilio banc omnes animisque volentîbus urbem 

Afferimur , pulsi regnîs , quœ maxima quondam 

Sxlremo veniens soi adspici^at 01 jmpo. 

Ab Jove principiu|B g^neris ; Jove Dardana pubes 
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» Quel est votre dessein? et que puis- je pour vous? 

9 Soit qu'un astre trompeur y soit que Tonde en courroux 

» Ait poussé vos vaisseaux dans les ports d'Âusonie, 

» Trojens , que de vos cœurs la craiate soit bannie. 

» Les Latins sont fameux par Thospitalité : 

» Enfkns du vieux Saturne, en eux Thumanité 

» N*est pas le fruit des lois ; leur bonté volontaire 

» Suit de leur premier dieu l'exemple héréditaire. 

» Je m'en souviens encor : quelques vieillards toscans 

» ( Mais leur récit se perd dans la nuit des vieux ans) 

» M'ont dit que Dardanus, enfant de l'Étrurie, 

» Pour la Thrace autrefois déserta sa patrie , 

» Y choisit son séjour ^ et des champs thraciens 

» Transporta ses foyers sur les bords phrygiens. 

» Et maintenant ce prince, adoré dans l'Asie , 

» Partage avec les dieux la céleste ambroisie. » 

Il dit. Ilionée en ces mots lui répond : 
a Noble sang de Faunus, si des mers d'Hellespont 
» Les Troyens sont venus sur cet heureux rivage, 
» Non, ce n'est point l'effet d'une erreur, d'un orage. 
» Ni d'uH astre ennemi l'aspect insidieux; 
» C'est notre propre choix qui nous porte en ces lieux, 
n Malheureux, exilés d'une terre féconde, 
» Et des plus grands états qu'ait vus l'astre du monde. 
» Dardanus, les Troyens, sont nés de Jupiter; 
» Sorti du même sang , de nos rois le plus cher, 
*» Énée, en supplians devant vous nous envoie. 
» Hélas ! voua eoonoîssez les d^stres de Troie. 
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Gaudet avo : rex ipse , Jovis de gente sapremâ , 

Troïus Mneas tua nos ad limina mîsit. 

Quanta per Idaeos ssevis effusa Mycenis 

Tempestas îerit campos , quibus actus uterque 

Europœ atque Asîas fatis concurrarit orbis , 

Audiit^ et si quem tellus extrema refuso 

Submovet oceano » et si quem extenta plagarum 

Quattuor in medio dirimit plaga solis iniqui. 

Diluvio ex illo tôt vasta per aequora vecti. 

Dis sedem exiguam patriis , littusque rogamns 

Innocuum » et cunctis undamque auranique patentent 

Nqq erimus regno indecores ; nec vestra feretur 

Fama levis , tantive abolescet gratia facti ; 

Née Trojam Ausonios gremio excepisse pigebiu 

Fata per jEneœ juro , dextrainque potentem , 

Sive fide, seu quis bello est expertus et armis, 

Multi nos populi , multœ ( ne temne quod uhro 

Preef erîmus manibus vîttas ac verba precantia ^ 

£t petiérç sibi et yoluére adjungere génies» 



/ 
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» Qui ne les coonoit pas 7 Et ce peuf^e loiataîa 
» Qu'embrase de ses feux le climat africain ^ 
» Et ceux que le soleil sous les glaces de TOuise 
» D'un rayon plus oblique éclaire dans ssi coui*se, 
» Tous ont su quel orage et quels flots débordés 
» Mycènes a vomis dans nos champs inondés , 
)> Et comment, dans leur fière et longue jalousie , 
» On vit s'entrechoquer et l'Europe et l'Asie. 
» Depuis ce choc affreux, dont trembla Tûnivets, 
» Poussés de rive en rive ^ errans de mers en mers, 
D Aujourd'hui nous venons, sur ce nouveau rivage, 
» Des biens communs a tous réclamer le partage : 
» L'eau, l'air y un simple abri, voifa tous nos souhaits. 
» Vous ne rougirez point un jour de vos bienfaits : 
» Peut-être nos secours vous vaudront quelque gloire; 
» Et notre cœur jamais n'en perdra la mémoire. 
» J'en jure par Enée ; oui , j'atteste ce bras 
» Fidèle dans la paix, vaillant dans les combats. 
Il Vos dons searont payés, et Laurente «vec joie 
a» Un jour s'ojpplaudira d'avoir accueilli Troie. 
» Si nous venons ici devant son souverain ^ 
» lia prière k la bouche, et Folive à la main, 
» Ce n*est pas que le sort no^us Uisse sans asile : 
»' Plus d'iffî fi^ potentat à son peuple, a sa ville, 
» A voulu rémiir de malheureux proscrits, 
I» Nobles dans leur disgrâce , et grands dans leurs débris» 
» Mais les dieux sur vos bords ont guidé notre course, 
y Lé sang de Dardanus vient retrouver sa souixe; 
iu« 3 
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Sed nos fata deûm yestras cxquîrere terras 
Imperiis egére suis* Hino Dardanus oiftus 
Huô repetît; jussîsque ingentibus ui^et ApoUo 
Tyrrhenum ad Tibrim et fontîs vada sacra Numicî. 
Dat tibi praeterea fortunœ parva prîoris 
Munei!^, rellîquîas Trojâ ex ardente receptas. 
Hoc pater Anchises auro libàbat ad aras : 
Hoc Prîami gestamen erat , cùm jura vocatis 
More daret populis ; sceptrumque 9 sacerqae tiaras f 
Iliadumque labor vestes. 

Talibus Ilioneî dictîs » defiiia Lalinos 
Obtutu tenet ora , soloque îmmobilis hseret 9 
Intentos volvens oculos : nec purpura regem 
Pîcta movet» nec sceptra movent Prîameïa tantùm» 
Quantum in conntibio natse thalamoque moratur , 
Et veterîs Fauni volvit sub pectore sortem. 
Hune illum fatis externà ab sede profectum 
Portendi generum , paribusque in régna vocarî 
Auspiciis ; huic progeniem virtute futui^am 
Egi'egîam , et totum quae viribus occupet orbem. 
Tandem l^tus ait : Dî nostra incepta secundent» 
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» Et, si j'ia crois Délos , le sacré Nuinicus 

D D'accord avec le Tibre attend nos dieux yaincwié 

» Yous^ daignez recevoir ces restes de Pergame 

» Avec peine arrachés a notre ville en flamme; 

» Accepter ces (îébris d'une antique splendeur ^ 

» Monumens d'infortune ainsi que de grandeur : 

D Dans cette coupe d^or^ aux dieux alors propices 

» Anchise présentoit le vin des sacrifices; 

» Lorsqu'aux jours solennels , comme nos premiers rois^ 

)i Aux peuples convoqués Priam donnoit des lois , 

i> Ce jDoianteiEiU, cet habit du plus grand des monc^rques^ 

» De son pouvoir royal étoient les nobles marques; 

» Ce sceptre dans ses maîiis fut long-temps révéré; 

nfCe riche diadème ornoit son front sacré; 

n Des femmes de son sang ces tissus sotit l'ouvrage. » 

De Porateur troyen tel étoit le langage* 
Le roi l'entend d'un air profondément rêveuré 
Ces trésors, ces présens touchent bien moins son cœur 
Que les grands intérêts de sa noble famille , 
Et l'orade de Faune, et Thymen de sa fille* 
Le voila, ^e dît-îl , ce hçros tant. promis, 
A qui doit cet empire Un jour être soumis ^ 
Celui de qui la race^ en conquêtes féconde^ 
A son vaste pouvoir doit asservir le moûdê* 
Enfin éclaircissant son front majestueux t ~ : ' 
n lion , vous ne formez pas des voeux présomptueux : 
» Puisse le juste ciel accomplir son présagé! 
» Je sais de vos présiens apprécier lliommage« 

3.. 



/ 
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Auguriumque sunm. Dabitur, Trojane ^iquod optas. 
Munera nec sperno. Non vobis, rege Latino ^ 
Divitis uber agri Troj^eve opulentia deerît. 
Ipse modo ^neas ( nostri si tanta cupido est ^ 
Si jungi hospitio properat , sociusque yocari ) , 
Adveniat; vultùs neve exhorrescat amicos. 
Pars mihî pacis erit dexlram tetîgîsse tyrannî* 
Vos coDtrà régi mea nunc mandata referte* 
Est mihi nata, viro gentis quam jungere no$tr<et> 
r^ on patrio ex adyto sortes » non plurima cœlo 
Monstra sinunt : generos externis affore ab oris ^ 
Hoc Latio restare canunt» qui sanguine nostrutx^ 
Nomen in astra ferant. Hune illum poacere fata^- 
Et reor » et » si quid yeri mens augurât^ <^to. 



Hœc effatus » equos numéro pater elîgît omnî s 
Stabant ter centum nitidi in prœsepibus altis. 
Omnibus extemplo Tëncrîs jubet ordine duci 
Instratos ostro alipedes pictisque tapetis. ' 
Aurea pectoribus demissa monilia pendent : 
Tecti auro , fîilvum mandant sub dentibus anrum» 
Absenti Mneeb currum geminosque jugales » 
Semine ab aetberio ^ çpirantes naribus ignem» 
lllorum de génie patri qpos DacdaU Ctrce 
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» Troyens y je tous pouiets dans ce tSjour nouveau 

3» Des champs non moins féconds^ un destin non moins l>eau* 

» A votre illustre chef si ces lieux peuvent plaire^ 

» Qu'il yieûne, il touchera ma main hospitalière^ 

» Je toucherai la sienne, et ce traité suffit* 

» Vous y coureas lui porter ce fidèle récit» 

» Quil sache mes projets : une jeune princesse, 

1» Le fruit de mon hymen y Tobjet de ma tendresse^ 

»Si j'en croîs le destin ^ Toracle paternel, 

« 

» Et les signes nombreux des volontés du cfel, 
SI Doit (et rien n'en sauroit changer la loi sévère ][ 
» Recevoir un époux d'une terre étrangère, 
]| Sans doute ils m'annonçoient le héros d'Uion; •« 
31^ C'est lui qui jusqu'aux cieux doit porter notre nom : 
3àOui, c'est lui; je le croîs, j'en ehéiis Tespécance, 
» Et mon pressentiment m^'en donne l'assurance. » 

Il dit, et fait choisir ses coursier les plus beaux : 
L'orgueil de ses haras , trois cents jeunes chevaux 
Omoient d'un double rang leur superbe demeure. 
A chacrai des Troveoa on amène sur l'heure 
Un coursier dont les vents n'égaloien^pas l'essor: . 
Sur leur large poitrail descend un collier d'or; 
L*or couvre leurs hamoîs, et leur fierté farouche 
Obéit au frein d-or qui goomande leur bouche.. 
Peur leur monarqpe abeenl part usi couple par^t 
De cour«ers, nobles fils des coursiers du Soleil. 
Ils traîneront son char dans les chatnps de la guerre^ 
Lei fille du Soleil les ctéa pont ïa terre :. 
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Sapposità de matm nothos furata creavit^. 
Talibus JEaeadœ donis dictîsque Latini 
Sublimes in equis redeuut, pacemque reportantf 

Eooe aûtem Inachiis sese referebat ab Argis . 
Sœva Jovis conjux , aurasque invecta tenebat ; 
Et lœtum ^nean classemque ex aetbere longo 
Dardaniam Siculo prospexit ab uaque Pachyno» 
Moliri jam tecta vîdet , jam fidere terrae , 
Deseruisse r^tes, St^iit, acri fiva doloré : 
Tum 9 qu£|ss£ins caput , haec effundit pectore dicta ; 
Heu stirpem invisam I et fatis contraria nostrîd 
Fata Phrygum ! num Sigeis occumbere campis ^ 
Fum capti potuêre capi? nuni incensa cremavit Cj 
Troja viros? médias acies mediosque per ignés 
Invenêre viam. At, credo, mea numîna tandem 
Fessa jacent^ odiis aut exsaturata quievi« 
Quin eti^m patrie excussos infesta per uudas 
'Ausa seqqi , et profugis toto me opponere ponto« 
Absumptae in Teucros vires cœlique marisque. 
Quid Syrtes , aut Scylla mihi , quid vasta Charybdis 
Prof ttit ? pptato çpnduntur Tibridis al veo , 
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ËUe-même soumit, par un heur^x larcia, 
Une mère mortelle a Fétalon divine 
Et les chevaux Issus de ce noble adultère 
Soufflent encor le feu des chevaux de son père. 
Montés sur leurs coursiers les Troyens satisfaits 
Partent, et vont porter ces promesses de paix. 

Dans ce moment, des dieux Timpitoyable reine 
Quittoit sa chère Argos. L'œil perçant de sa haine 
Des monts de la Sicile aux bords laviniens 
Voit triomphante au port la flotté des Troyens; 
£11^ les voit, heureux, vainqueurs, et pleins de joie, 
Ébaucher les remparts de la nouvelle Troie, 
Confier leurs destins a ces climats nouveaux. 
S'emparer de la terre et triompher des eaux« 
Troublée a cet aspect, la déesse s'arrête. 
Les veux étincelans4 et secoiïant la tête: 
a race que je hais, infâmes Phrygiens ! 
» Leurs destins osent donc lutter "contre les miens! 
» Je les ai faits captifs, et ce vil peuple ^t libre ! 
1» J'armai contre eux les mers, les voila dans le Tibre! 
» Quoi! ni leurs murs croulans n'ont pu les écraser, 
» Ni leui^ remparts en feu n'ont pu les embraser! 
» Ma haine apparemment a manqué de constance :. 
A Lasse enfin, j'ai laissé reposer ma vengeance. 
9 Que dis-je? j'ai traîné leurs débris suc les mers, 
» Contre eux j'ai fatigué Teau, la terre, et les airs : 
» Que m'ont servi la terre, et lès cîeux, et les ondes, 
xk Et; l'horrible Caarybde^et ses roches profondes? 
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Securi pelàgî y^tqtie «tel. Mars perdéi^ geotem 

Immanem Lapithùm valuU : concessît in iras 

Ipse deûm antigaam geuitor Cal jdona Dianœ : 

Quod scelus aut Lapithas tantum , aut Caly doua merentem? 

Ast ego : magna Joyis cou jux » nil liûquere inausum 

Qude potuî iûfelix » qu^ memet ia omnia vertî » 

Yincor âb ^neà. Quôd si mea uumina non 8Ui3lt 

Magna satîs» dubî tem haud e^uidem implor^re quod asquiam < 

Flectere si nequeo Superos, Acheronta movebo. 

Non dabitur regnis ( esto) prohibere Latinis ,^ 

Atque immola manet fatis Lavînîa conjux : 

At trahere , atque moras tantis lioet addere rebu^ ; 

At licet amborum populoa exscindere regum. 

Hâc gêner atque socer coêant mercede suorum^ 

Sanguine Trojano et Rutulo dotabere » yirgo ; 

Et Bellona manet te pronuba, Nec face tantùm 

Gisseïs prsegnans ignés enîxa jugales ; 

Quin idem Venei'i partus suus » et Paris alter j^ 

Funestaeque iterum récidiva in Pergama tœdae^ 
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» Les voiËt dans le port, sans péril , sans efiroi, 

^ Fondant leurs murs nouveaux , bravant la mer et'Aioi. 

^ Où donc est mon pouvoir? Quoi! le dieu de la Thrace 

» Aura pu du Lapithe exterminer la race; 

3> Diane k ses fureurs immoler Calydon : 

3> Eh! quel crime a ces dieux défendoit le pardon? 

9 Jupiter permit tout; et moi, moi son épouse, 

3> Moi la reine des dieux, dont la fiireur jalouse 

y> A pris , imaginé , lassé tous les moyens , 

:!> Malheureuse, il m*immole à ce roi des Troyens ! 

3> Eh bien, si j'ai perdu ma suprême puissance, 

i> Il n'est rien qu'aujourd'hui n'invoque ma vengeance; 

3> Cherchons>nous des appuis dans un autre univers ; 

3» J'ai contre moi les deux, j'armerai les enfers^ 

31 Je ne puis leur ravir le sceptre d'Ausonie, 

» Mais je puis arrêter l'hymen de Lavinie , 

3> Mais je puis différer cette grande union, 

V Mais je puis séparer Laurence d'Ilion. 

» Que tous deux de leurs rois palroiit ch^ l'alUaiiee! 

31 Qu'un double châtiment venge une double offense : , 

» Oui, des torrens de sang, fille d'un foible roi, 

» Voila l'affreuse dot que j'apprête pour toi. 

)> A ton sanglant hymen que Bellone préside ! 

» Héeube n'a pas seule^ en sa couche homicide, 

3> Enfanté le flambeau de la division : 

» Vénus a son Paris pour une autre Ilion; 

n Énée embrasera la nouvelle Pergame, 

» Et ma haine deux fois aura vu Troie en flamme. » 
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Hœc ubi dicta dédit , terras horrenda petivit. 
Luctificam Alecto dirarum ab sede sororùm 
Inferoisque ciet tenebris : cui trislia bella , 
Iraeque , insidiaeque , et crimina noxia cordît 
Odit et ipse pater Pluton , odêre sorores 
Tartareœ monstrum ; tôt sese vertit in ora> 
Tarn sœvde faciès , tôt pullulât atra colubrîs. 
Quam Juno his acuit verbis , ac talia fatur : 
Hune uiihi da proprium, virgo sata Nocte , laborem, 
Hanc operam ; ne noster bonos infractave cedat 
Fama loco ; neu counubiis ambire Latinuni 
iEneadae possint , Italosve obsidere fines. 
Tu potes unanimos armare ia praelia fratres^ 
Atque odiis versare domos ; tu verbera tectis 
Funereasque infeiTe faces : tibi nomina mille » 
Mille nocendi artes : fecundum concute pectus ^(^ 
Disjice compositam pacem , sere crimina belli : 
Arma velit » poscatque simul , rapiatque juyentus. 

Exin Gorgoneis Alecto infecta venenîs 
Principio Latium et Laurentis tecla tyranni 
Celsa petit 9 tacitumque obsedit limen Amatœ : 
Quam super adventu Teucrûm, Turnique bjmenseis, 
Femineœ ardentem curœque irœquç coquebant. 
Huic dea cœruleis unum de crinibus auguem 
Con jicit y inque sinum prdecordia ad intima subdit , 
Quo furibunda domum mdnstro penuisceat omaeiu% 
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Sur la terrç, a ces mots^ la déesse desoend; 
Elle ordonne. Alecton sort a son cri puissant^ 
Alecton qui se plaît au meurtre, aux incendies ^ 
Aux noires trahisons, aux basses perfidies : 
Pluton même son père (t ses barbares sœurs 
Ont en horreur ce monstre et ses lâches noirceurs ; 
Tant ses traits sont hideux, tant son ame est cruelle, ' 
Tant ses affi*eux serpens fourmillent autour d'elle! 
« Viens, fille de la nuit , dit Junon; viens , sers-moi } 
» Sers ma juste vengeance, elle a besoin de toi. 
s> La haine à ton aspect s'empare des familles; 
» Devant toi plus d'époux, ni de sœurs, ni de filles; 
»Tu tiens les fouets vengeurs, les funèbres flambeaux; 
»Tu détruis les palais, tu creuses les tombeaux: 
» Va, cours, romps cet hymen où leur espoir se fonde; 
» Fouille dans les trésors de ta rage féconde; 
» Epuise tout ton art, dédiatne tout Tenfer; 
» Toi-même forge, aiguise , ensanglante le feç; 
» Arme tout, confonds tout : c'est Junon qui Fordonne, n 

Empreinte des poisons de Thorrible Gorgone, 
Alecton prend Fessor^ vole au palais des rois. 
Pénètre jusqu'aui^ lieux où pleurant a la fois 
Et Taffront de Tumus et le triste hyménée 
Qui remettra bientôt sa fille aux bras d'Énée , 
Nourrissant en secret d^ns son çcçur déchiré 
Les cuisantes douleurs de l'orgueil ulcéré , 
Bans ses dépits amers Amate solitaire 
£1 s'indigaoit ea reine^ et gémissoit en mhxt. 
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Ille inter vesteft et levia.pectora lapsus 
Yolvitur attactu nulle , fallitque f urentem » 
Vipeream inspîrans animam : fit tortile colla 
Aurum ÎDgens coluber; fit lo^œ taenia vittae» 
Innectitque cotnas , et membris lubricus errati. 
Ac dùm prima lues udo sublapsa yeueno 
Fertentat sensus^ atque ossibus implicat iguem» 
Necdum animus toto percepit pectore flammam » 
MoUiùs , et solito matrum de more , locuta est y 
Multa super natâ lacrymans, Phrygiisque hymenseîs 

Exsulibusne datur ducenda Lavinia Teucris^ 
O genitor ? nec te mîseret natœque , tuîque? 
l^ec matris miseret , quam primo aquilone relinquet 
Perfidus , al ta petens abductÀ virgine, prœdo? 
Annon sic Phry gius pénétrât Lacedsemona pastor ^ 
Ledaeamque Helenam Trojanas vexit ad urbes? 
Quid tua sancta fides »quid cura antiqua tuorum^. 
Et consanguineo toties data dextera Tumo? 
Si gêner extemâ petitur de gente Latînis ^ 
Idque sedet , Faunique premunt te jussa parentîs ; 
Qmi^m equidem sceptria terram q^m libéra nosb^is: 
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Alecton â*un serpeiat arme aussitôt sa main. 
Le lance sur Âmate, et le plonge en son sein: 
Entre elle et ses habits d*une course légère 
Ce monstre va, revient, la parcourt toute entière; 
Tantôt de ses nœuds d'or lui compose un collier; 
Tantôt, dans ses cheveux habile a se plier. 
En longue bandelette autour d'eux se renoue. 
Et sur elle en glissant se promène et se joue. 
Tant que le noir poison, dans ses accès naissàns. 
Sans vîoleace encor pénètre tous ses seps. 
Et que le feu caché qui déjà la dévore 
Dans toute sa fureur n'éclate pas encore, 
Mère tendre et sensible, avec on ton plus 4oui: 
Sa gémissante voix implore son époux : 

fc Hélas! est-il donc vrai? vous donnez Lavinis 
» Au misérable chef d'une race bannîe? 
» De grâce, ayez pitié de vous, de mes douleurs^ 
» D'une fille chérie, et d'une mère en pleurs 
» Qu'un ravisseur. barbare et pi'ompt à disg^roitre 
» Au premier aquilon va délaisser peut-être. 
» Eh! n'est-ce pas ainsi qu'un berçer phrygien 
I» Par un rapt odieux flétrit le nom troy^7 
m Où donc sont vos sermens et vos saintes promesses 

• A Tumus tant de fois comblé de vos tendresses , 

• Turnus, qu'unit à vous le siQig éo mes aïeux? 

• Si l'oracle de Faune et les ordres des dieux 
9 Demandent im époux d'une race étrangère | 
A Ne ]^eut<^A exi^ltquei: cette h>i si sévère t 
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Dissîdet , extemam reor ^ et sic dicere divoSé 
Et Tumo , si prima domûs repetatur origo^ 
Inachus Acrisiusque patres , mediœque Mjcend^. 

His ubi nequidquam dictis experta Latînuiii 
Contra stare videt , penitùsque in viscera lapsum 
Serpentis furiale malum ^ totamque pa^errat ; 
Tum vero infelix » ingentibus excita monstris , 
Immensam sine more furit lymphata per urbem : 
Ceu quondam torto yolitans sub verbere turbo, 
Quem pueri magno in gyro yacua atria circùm 
Intentî ludo exercent ; ille actus babenà 
Curvatîs fertur spatiis : stupot inscîa supra 
Impubesque manus , mirata volubile buxum : 
Dant animos plagse. Non çursu segnior illd 
Per médias urbes agitur , popnlosque féroces. 
Quin etiam in silvas » simulato numine Bacchi, 
Majus adorta nefas ^ majoremque orsa furorem , 
Evolat ; et natam frondosîs montibus abdit; 
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9 Tout pays qui n'est pas gouverné par vos lois, 
»Dans le sens de Toracle, est étranger , je crois; 
» Et le sang de Tumus sort des roLs de M jcènes. n 
Tandis que son amour s'épuise en plaintes vaines, 
jErrant dans tout son corps, déjà Taffreux poison 
Agite tous ses sens , et trouble sa raison. 
Alors, les yeux hagards, pâle, désordonnée^ 
A toute sa fureur elle erre abandonnée; 
Plus acharnée encor, la déesse la suit. 
Tel, sous le fouet pliant qui siffle et le poursuit. 
Roule ce buis tournant dont sWuse Tenfance; 
Il court, il va, revient sous un portique immense; 
La jeune troupe observe avec étonnement 
Des cercles qu'il décrit l'agile mouvement, 
Ii'exerce sans relâche, et, l'animant sans cesse. 
Par des coups redoublés redouble sa vitesse : 
Ainsi vole la reine, ainsi de tous côtés 
Elle porte au hasard ses pas précipités. 
C'est peu : dans les fureurs de l'amour maternelle. 
Prétextant de Bacchus la fête solennelle. 
Furieuse, elle vole à la suite du dieu; 
Et sous l'ombrage épais du plus sauvage lieu, 
Pour sauver des Troyens l'honneur de sa famille. 
Dans le fond des forêts elle entraîne sa fille. 
« A moi! s'écrioit-elle; h moi, divin Bacchus! 
» Viens , triomphe d'Énée et même de Tumus; 
» Lavinie est a toi, mon choix te la destine; 
Il A S9 m^ia virginale unis ta main divine j 
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Quo thalamum eripiat Teucris 9 tœdasque moretur : 
Evoe Bacche » fremen$ , solum te yîrgitie dignumi 
Yociferans : etenim molles tibi sumere thy rsos p 
Te lustrare choro, sacrum tibi pascere crinem« 

Fama volat : furiîsque accensas pectore matres 
Idem oimies simul ardor agit noTa qu^^rere tectdé 
Deseruére domos : yentis dant colla comasque^ 
Ast aliae tremulis ululatibus œthera compleût, 
I>ampineasqae gérant incincUe pellîbus hastas. ' 
Ipsa inter médias flagrantem fervida piaùm 
Sustinet^ ac Aateef Tumiqtee canît hymena^os 9 
Sanguineam torqaesfs aciem ; torrumqQe repente 
Clamât : lo matres, aisidSte ubi quéeque^ Làtiâee^ ^ 
Si qua piis anîmis manet iufelicis Amat€9 
Gratia^ $i juris miatémi ciqra remordet^ 
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i> Cest pour toi qu'elle vit, que du thyrse sacré 
x> Elle porte en sa main le pampre révéré; 
» Pour toi qu'elle nourrit sa jeune chevelure 
» Dont ses premiers sermens t'ont voué la parure; 
» Pour toi qu'elle s'unit k nos maintes fureurs, 
» S'associe k nos cbants, et se mêle a nos chœurs. 
» Viens, dieu puissant! to» seul mérites sa conquête; 
» Viens : sa mère t'implore, et ton épouse est prête. » 

Le bruit de ses fureurs vole de toutes parts. 
Soudain, pour les forêts désertant leurs remparts , 
Accourent sur ses pas les femmes d'Ausonie; 
Toutes, suivant leur reine, entourant Lavinie, 
Leur chevelure au vent, et le feu dans les yeux. 
Joignent k ses transports leurs transports furieux. 
D'autres, que couvre un lynx de sa peau bigarrée, 
Agitant un long thyrse en leur main ^arée , 
Bondissent k sa suite , et remplissent les bois 
Du son rauque et tremblant de leurs lugubres voix. 
Une torche a la main, de rage étincelante, 
Amate est k leur tête; elle vole, elle chante 
EtBoicchus, et sa fille, et Turnus son époux; 
Puis , d'une voix terrible exhalant son courroux : 
«Vous toutes qui portez le nom sacré de mère, 
u Si vous aimez Amate et plaignez sa misère 7 
» Si ce saint nom de mère a sur vous quelques droits, 
» Si la nature encor vous parle par ma voix, 
» Venez; que mes douleurs dans vos coeurs retentissent, 
» Qu'k mes cris matemeb vos cris se réunissent; 
m. 4 
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Solyite crinales vittas» capite orgîa mecum. 

i 

t 

Talem in ter sîlvas, inter déserta ferarum » 
Regiaam AUecto stimulis agit undiqae Bacclii* ' 
Post(|uam \isa satis primos acuisse furôres f 
Consiliumque omnemque domum yertisse Latini; 
Protinus hinc fascis tristis dea toUitur alis 
Âudacis Rutuli ad muros 9 quam dicitur urbem 
Acrisioneîs Danaë fundasse colonîs , 
Prsecipiti delata Noto :.locu$ Ardea quondam 
Dictus avis 9 et nunc magnum manet Ardea nomen 
Sed fortuna fuit* Tectis hic Tumus in àltis 
Jam medîam nigrà carpebat nocte quîetem. 

Alecto torvam faciem et furialia membra 
Exuit : in Tultus sese transformat aniles , 
Et frontem obscœnam rugis arat : induit albos 
Cum vittâ crines : tum ràmom innectit olivae. 
Fit Calybe » Junonis anus templique sacerdoi : 
Et juveni ante oculos bis se cum vocibiis offert : 

Turne , tôt incassùm fusos patiere labores « 
Et tua Dardaniis transcribi sceptra colonis ? 
Rex tibi conjujgium et quaesitas sanguine dotes 
Abnegat , extemusque in regnum quaeritur he&res* 
I nunc , ingratis offer te , irrise 9 periclis : 



( 
/ 
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M Allumez ces iH^EndoQs , dénooez vos cheveux , 

» Mêlez^vous k nos chœurs, joignez-vous a nos voeux, » 

Ainsi dans les forêts la déesse inhumaine 
Des transports de Bacchus aiguillonne ]a reine; 
Hideuse, «He sourit à ses propres fureurs. 
De k haine déjà le genne est dans les cœurs. 
C'est assez; elle étend son aile ténébreuse , 
Part, et gagne d*an vol cette cité fameuse 
Où du Rutule altier le monarque orgueilleux, 
Turaus, fait son séjour : un nom jadis fameux, 
Voilà tout cç ffài reste à la célèbre Ardée, 
Que ht fille d'Âcrise autrefois a fondée. 
Cétoit llieure ou tout dort, Tair, la terre et les flots; 
Tttmus^o&toit hai-même un paisible repos. 

Alors f imai^naat un nouveau stratagème, 
La fille, des enfers cesse d*ctre elle-même^ 
Elle devient, au lieu de rhorrible Alecton , 
La vieille Calybé, prêtresse de Junoa. 
Des rides à longs plis i«iltonnent son visage; 
Un reste de cheveux y déjà blandbis par fâge y 
Est orné de festons, couronné d'olivier. 
Elle entre, elle se montre aux regards du guerrieiv 

«Tumus, tant de travaux seront donc inutiles! 
» Dit-elle. A des Troyens errans et sans asiles, 
» Au mépris .de tes droits, au mépris de tcm rang^ 
n Passera donc un sceptre acheté par ton sang I 
» Latinus choisit donc un étranger pour gendre ! 
» Ce sang ^î bien payé, cours encor le tépandre; 

4" 
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Ty rrheaas , i » sterne acies ; tege pace Latinos. 
Haec ade6 tibi me , placidà cùm nocte jaceres » 
Ipsa palàm farî omnipotens Satumia jussît 
Quare âge , et armari pubem , portisque moveri » 
Lœtus in arma para; et Phrygios, qui flumiae pulchro 
Consedére, duces, pictàsque exure carînas. 
Cœlestûm ris magna jubé t. Rex îpse Latinus » 
Ni dare coujugium, et dicto parère fatetur^ 
Sentiat , et tandem Turnum experiatur in armis. 
Hic juvenis » vatem itridens , sic orsa vicissim 

t 

Ore refert : Classes invectas Tibridû undam 

Non 9 ut rere , meas effugit nuntius aureS; 

Ne tantos mihi fiuge metus : nec regia Jûao 

Immemor est nostrî. 

Sed te yicta situ verique efifela senectus » 

O mater 9 curis nequidquàm exercet, et arma 

Regum inter falsà vatem formidine ludit. 

Cura tibi divùm effigies et templa tueri : 

BeUa viri pacemque gérant , queis beila gerenda. 

Talibus Alêcto dictis lexarsit in iras. 
At juveni oranti subitus tremor occupât artus ; 
Diriguére ocuU ; tôt Erinny s sibilat hydris , 
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» Va y domte hs Toscans , protège les Latins. 

» Junon, lorsque tu dors , veille sur tes destins; 

» EUe-méme vers toi députe sa prêtresse. 

» Sors donc de ta langueur, va^ vole, le temps presse; 

» Rassemble tes soldats , déroule tés drapeaux , 

» Des .Troyens dansie Tibre embrase les vaisseaux , 

» Et renverse sur eux leur ville encor naissante : 

» Pai*s, accomplis des dieux la volonté puissante; 

» Et qu'un monarque ingrat, sans courage et sans foi, 

» Sache comment se venge un.béros tel que toi. «> 

D'un souris dédaigneux accueillant la prêtresse, 
Turnus répond : « Je n'ai ni frayeur, ni foiblesse. 
» Déjà je suis instruit que de ces vils Troyens- 
» Les vaisseaux ont touché les bords ausoniens; 
» Mais Junon veille encor pour un peuple qu'elle aime : 
» Mon coeur est rassuré, rassurez-vous vous-même. 
» Votre âf^e, je le vois, et la caducité 
» A vos foibles esprits cachent Li vérité ; 
» Et, berçant votre cœur de visions crédules, 
» Lui forgent sans objet des terreurs ridiculea. 
» Prêtresse, laissez la les querelles des rois^ 
» Exercez aux autels vos paisibles emplois : 
» C'est à nous de parler et de guerre et d^alarmes; 
» Reprenez l'encensoir, et laissez-nous les annes. » 

•Âtocton , à ces mots redoublant de fureur, 
D*un seul de ses regards le glace de terreur, 
Arme du fouet vengeur sa main impitoyable ; 
Ses serpens , redresses sur sa tête effroyable^. 
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Tantaque se faciès aperit. Tum flanuuea torquens 
Lumîna , cunctantem , et qu^erentem dicere plura « 
Keppulit f et gemiaos erexit crioibus angues , 
Yerberaque insonuit , rabidoque kaec addidit ore : 
En ego TÎcta situ » quam veri effeta seaedxia 
Arma inter regum falsâ formidine ludit. 
Respice ad hœc : adsum dirarum ab sede sororum : 
Bella manu lelumqiie gero* ; 
Sic effata facem joveni conjeeit , et atro 
Lumine fumantes fîxit sub pectore tsedasu 

oui somnum ingens rumpit pavor : ossaqae et artus 
Perfundit toto proruptus corpore sudor* 
Arma amens frémit; arma toro tectisque requirit. 
Saevit amor ferri, et scelerata insaoia bellî^ 
Ira super« Magno veluti cùm fiamma sonore 
Yirgea suggerilur costis undantis aheni » 
Exsultantque œstu latices : furit intus aquaï 
Fumidus atque altè spumisexuberat amnis : 
Kec jam se câpit unda ; yolat vapor ater ad auras. 
Ergo iter ad regem , pollutâ pace , Latînum 
Indicit primis juvenum > et jubet arma parari » 
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Poussent tous à la fois d'horribles sifHemens: 
Ses lèvres sont sans voix , ses yeux sans mouvemens. 
n veut la conjurer; la déesse Tan'ête, 
Le repousse en fureur, arrache de sa tête 
Deux des plus noirs serpens qu'ait engendrés Fenfer^ 
Les fait siffler sur lui; puis d'un sourire amer : 
« Eh bien , reconnois-tu la prêtresse crédule 
» Que son âge remplit d'un effroi ridicule? 
» Regarde y et vois ea moi la terrible Aleoton, 
» La plus horrible soeur des filles de Pluton, 
» Je porte dans mes mains la mort et répouvante. » 
Elle dit, et lui lance une torche fumante; 
La torche vole, siffle, et s'attache a son sein. 
Le prince épouvanté se réveille, et soudain 
Se roule dans des flots d'une sueur glacée; 
n s'agite, il respire une rage insensée : 
« Mes armes, mes amis! mes dards, mes javelots ! » 
Telle , quand sous l'airain où frissonnent les flots 
Çn aride sarment en pétillant s'embrase, 
L'onde frémit, s'agite et bondit dans son vase, 
Et dans l'air exhalant des tourbillons fumeux 
S'enfle, monte, et répand ses bouillons À^umeux : 
Telle, quand Latinus détruit son espérance. 
Bu superbe Turnus s'irrite la vaillance^ 
Il veut d'un prince ingrat attaquer les remparts. 
Ordonne que dans Pair flottent ses étendards. 
Qu'a sauver lltalie à l'envi tout conspire. 
Qu'un perfide étranger soit chassé de l'en^ire. 
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Tutari Italiâm , detrudere finibus hostem ; 

Se satîs ambobus Teucrisqiie venire Latinisque. ' 

Haec ubi dicta dédît ^ divosque in vota vocavit, 

Certatim sese Rutuli exhortantur in arma. 

Hune decus egregium formœ movet atque javentae 9 

Hune atavi regés , hune claris dextera factis. 

Dum Turnu$ Rutulos animis audacibus implet , 
Aleeto in Teueros Stygiis se eoneitat alis , 
Arte nova speculata locum quo littore puleher 
Insidiis cursuque feras agitabat lulus. 
Hie subitam canibus rabiem Coeytia virgo 

V 

Objicit , et noto narés contingit odore , 
Ut cervum ardentes agerent : quae prima laborum 
Causa fuit , belloque animos accendit agrestes* 
Cervus erat forma prsestanti et cornibus ingens ; (9 
Tyrrhidae pueri quem matins ab ubere raptum 
Nutribant, Tyrrheusqne pater , cui regia parent 
Armenta , et latè custodia crédita campi. 
Assuetum imperiis soror omni Silvia cura 
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Les Troyehs ^ les Latms ne Tépouvantent pas ; 
Contre deux nations il suffit de son bras. 
Il idit, court aux autek, présente son hommage. 
Tout son peuple irrité seconde son courage : 
L'un vante en lui ce sang issu de tant de rois. 
Celui-ci sa beauté , celui-là ses exploits. 

Tandis qu'au iSier Rutule, aimé pour sa vengeance, 
L'audacieux Turnus inspire sa vaillance , 
Lliorrible Alecton vole embraser les Troyens; 
Et son art a recours a de nouviotux moyens. 
Ce jour y dans les forets et le long des rivages, 
Ascagne poursuivoit leurs haUtans sauvages, 
Tantôt les surprenant en des pièges adroits , 
Tantôt d'un pied léger les suivant dans les bois; 
Et tandis que ses chiens , pleins d'adresse où d'audace, 
De leur timide proie interrogent la trace, 
Âlecton, tout a coup irritant leur ardeur, 
D'un cerf au front alticr leur apporte l'odeur. 
Son ai't fatal ainsi cherche à troubler la terre, 
Et donne dans les champs le signal de la guerre* 
Les enfans de Tyrrhée, honneur de ces hameaux, 
A qui le roi commit le soin de ses troupeaux , 
Avoient, tout jeune encor, dérobé sons sa mère 
Cet hôte des forêts élevé chez leur père. 
Leurs yeux avec plaisir avoient vu sous leurs tCHis 
Croître sa jeune tête et l'orgueil de son bois; 
Surtout leur jeune sœur, la chaimante Silvîe, 
En Ëtisoit le plaisir , le bonheur de sa vie : 
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Mollibus iatexens ornabat comua sertis «('^ 

Pectebatque ferum , purocpe in fonte lavabat. 

Ille, maDum patiens , menseeque assuetus herili » 

Errabat silyis , rursusque ad limiaa nota 

Ipse domum sera quamvîs se nocte ferebat. 

Hune procul errantem rabidae venantis lali 

Commovére canes , fluvio cùm forte secundo 

Deflueret , ripàque aestus viriijante levaret, 

Ipse etiam, eximiae laudis succensus amore, 

Ascanius curvo direxit spicula cornu : 

Nec dextrœ erranti deus abfuît ; actaque multo 

Perque uteram sonitu^erque ilia venit aruudo. 

Saucius at quadrupes nota intra tecta i^fugit » 

Successitque gemens stabnlis ; questuque , cruentus 9 

Atque iinploranti similis , tectum omne replebat. 

Silvia prima soror , palmi^ percussa lacertos , 

Attxilium vocat, et durôs conclamat agrestest 
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Elle enlaçoit des fleurs à son front jeune et fier, 

Choisissoit pour son bain le ruisseau le plus clair , 

Le lavoit dans ses flots, le séchoit au rivage. 

Tous les jours de sa main peignoit son poi| sauvage; 

11 vivoit à sa table, accouroit a sa voix; 

Libre dans la journée , il erroit dans les bois; 

Et vers la fin du jour, bondissant d'allégresse, 

Lui-même revenoit retrouver sa maltresse. 

Ce jour, comme il suivoit le frais courant des eaux. 

Ou reposoit sur Tberbe au bord des clairs ruisseaux ,, 

Les chiens, qui pleins dVdeur erroient dans la campagne^ 

De cette belle proie avertirent Ascagne , 

Et vers elle leurs a*is dirigèrent ses pas. 

Soudain, impatient de signaler son bras. 

Vers le noMe animal couché sur la verdure 

Son arc a fait voler une flèche trop sûre : 

Alecton la guidoit. Le trait part en siffiant , 

Et du cerf qui sommeille il va percer le flanc. 

Lui, tout ensanglanté de la fatale atteinte, 

ÂccQurt à son asile, et par sa triste plainte. 

Gémissant, Tœil en pleurs, la flèche dans le sein,, 

De ses maîtres chéris semble implorer la main. 

Silvie entend ses cris; elle accourt la première; 

Elle accourt, elle voit la flèche meurtrière; 

Elle frappe son sein, invoque a haute voix 

Ses frères , ses amis, dispersés dans les bois. 

Aledon la seconde. A Ilnstapt tout s'assemble; 

Diversement anués ils accourent ensemble : 
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Olli (pestis enim tacitis latel aspera silvîs ) 
Improvisi adsunt ; hic terre armatus obusto , 
Stipitis hic gravidi nodis : quod cuique repertum 
Rimanti, telum ira facit. Yocat agmina Tjrrheus , 
Quadrifidam quercum cuneîs ut forte coactis 
Scindebat, raplà. spirans immanè securi. 

At sœva e speculîs tempufi dea nacta nocenda 
Ardtta tecta petit stabuli » et de culmine summo 
Pastorale canit sîgnum , cornuque recurvo \ 

Tartaream întendit voeem; quâ protinus omne 
Contremuit nemus » et sil vae intonuére prof unda&« 
Audiit et Triyiae loogè lacus ; audiit amnîs 
Sulfureâ Nar albus aquâ , fontesque Yelini ; 
Et trépidas matres pressére ad pectora natos. 
Tum vero ad vocem celeres, quà buccîna signum 
Dira dédit , raptis concurrunt undique telis 
Indomiti agricolse ; nec non et Troïa pubes 
Ascanio auxilium castris effuadit apertîs. 
Direxére àcies : non jam certamine agresti , 
Stipitibœ duris agitor, sudibusve praeustîs ; 
Sed ferro ancîpîtî decemunt ^ atraque latè 
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Ici c'est un tison tout noirci par les feux, 

Lk des pieux aiguisés, la des rameaux noueux; 

De tout ce qu'il saisit cliacun se fait des armes. 

Tyrrhée, en ce moment , loin d'eux et sans alarmes, 

A l'aide de longs coins enfonces par son bras. 

D'un chêne déchiré séparoit les éclats : 

n écoute^ il approche, il apprend son outrage, 

Et, la hacheà la main, vole brûlant de rage. ' 

Cependmt la déesse, avide de malheurs, 
'Ne perd pas ce moment d'embraser tous les pœurs. 
S'élance vers l'étable, et sa bouche infernale 
Enfle d'horribles sons sa trompette fatale. 
La forêt s'^ouvante a ces sons mugissons, 
a^ ébranlent au loin les bois retentissansj 
Le Vâino frémh dans ses sources profondes ; 
Le Mar, au lit de soufre, a suspendu ses ondes; 
Tout est dans l'épouvante , et de leurs bras tremblans 
Les mères sur leur sein ont pressé leurs enfans. 
Soudain du fond des bois, du sommet des collines. 
Volent a ce signal les peuplades latines; 
Tous ont armé leurs bras endurcis aux travaux. 
Le Trojen, à son tour, de seé remparts nouveaux 
En flots impétueux vole au secours d'Ascagne; 
Leurs bataillons serrés ont couvert la campagne. 
Ce n'est plus une troupe, une attaque sans art, 
Où l'on marche sans ordre , ou l'on s'arme^au hasard 
De bob durcis au feû et de tiges noueuses : 
Partout le fer éclate en |eur$ mains valeureuses^ 
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Horrescit strictis sèges ensibus » seraque fulgeat 
Sole lacessita , et lucem sub nubila jactant : 
Fluctas uti piimo cœpit cùm albescere vento » - 
Paulatim sese tollit mare, et altiùs undas 
Erigit , inde imo consurgît ad eethera fundo» 

Hic juvenis jprimam ànte âeîem , stridente sagUlâ » 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Almo 
Siernitur : hœsit eoim sub gutture tuIuus » et uâm 
Yocis iter tenuémque inclusit sanguine ritam. 
Gorpora multa virûm circà ; senibrque Galœsus ^ 
Dum pacî médium se offert , justîssimus uaus 
Qui fuit , Ausoniisque olim jditissiaius arvis : 
Quinque grèges illi balantûm^ quina redibant 
Armenta , et îèrram centum vertebat aratris.^ 

Atque ea per campos eéquo dum marte geruntUTt 
Promissi dea facta potens » ubi sanguine bdlum 
Imbuit y etprimsé comnmit funera pugnœ » 
Deserit Hesperiam , et, ëœli convexà per auras , 
Junonem yictrix afFatur voce superbà : 
En perfecta tibi belle disDordia tristi : 
Die in amiciliiam' eoëffiat ^ et fœdera jimgàtii ï 
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Partout les javelots , les lances et les traits ^ 
D'une horrible moisson hérissent les gnéretsf 
Et l'airain, in soleil défiant la lumière, 
Renvoie au loin Téclat de sa pompe guerrière : 
Tel^ lors^*un premier vent ride et blanchit les flots y 
L'océan par degrés enfle en grondant ses èaiis; 
n s'dgite, il bondit dans ses prisons profbndes^ 
Et jusqu'au del enfin lance ses vastes ondes. 

On se n^éle : aussitôt tombe le brave Almon , 
Premier Sii de Tyrrhée, espoir de sa maison ^ 
Et, sortant a grands Sots sôiis là flèche' dinemie, 
Son sang arrête l'air , la parole et b vie. 
Sur ce corps expirant s'entassent mille xorps. 
Un mortel s'opposoit k ces premiers transports; 
C'est le vieux Galésus, fameuk par sa sagesse, 
Et âé' qui la justice ^^oit la rlêhesse : 
Cinq fois vingt socs lassoient ses robustes tsiireattx; 
Dans ses prés mugissoient ou béloient vingt troupeaux. 
Vaine richesse, hélas I Répandu par la guerre, 
De cet homme de paix lé sang rou^t la té&e. 

Tandis que dans les champs règne ml massacre égal , 
Celle qui du carnage a doirné le' signal. 
Du sang qu'eHe a versé savourant les prémices, 
Se promet en secret de plus grands sacrifices i 
Et, s^enorgtiéilUssftnt de se^ hîsurèax essàtà, 
EUe court a Jimon raconter ses succès ; 
« Rone des dieux, dit*elle avec une voix fière, 
a Mes mains h la discorde ont ouvert la carrière; 
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Quandoquidem Ausonio respersi sanguine Teucros. 
Hoc etiam his addam, tua si nûhi certa yoluntas; 
Finitimas in bella feram rumoribus urbes» 
Accendamque animos insani martîs amore » 
Undique ut auxilio veniant ; spargam arma per agros^ 
Tum contra Juno : Terrorum et fraudis abundè est : 
Stant belli causée ; pugnatur cominus armis ; 
Quœ fors prima dédit sanguis novus imbuit arma. 
Talia conjugia et taies célèbrent hymenaeos 
Egregium Yeneris genus et vex ipse Latmus* 
Te super setherias errare licentiùs auras 
Haud pater ille y élit summi regnator Olympi; 
Cède locis : ego 9 si ^aa super fortuna laborum est , 
Ipsa regam. Taies ded«at Saturnia voces. 

Illa autem attoUit stridentes anguibus alas » 
Cocy tique petit sedem , sapera ardua linquens* 

Est locus , Italise medio sub montibus altis , 

. ■ « 

ITobilis 9 et famà multîs memoratus in cris . 
Amsapcti valles ; densis hune frondibus atrum 
Urget utrimquelatus nemoris , medioque firagosus 
Dat sonilum saxis et torto vortice torrens. 
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n Le saDg de rAusonie a souillé les Trojens : 

» De la paix maiotenant renouez les lieds I 

j> Le fer les a traxickésé Si Junon le désire , 

D Je ferai plus encor : bien loin de cet empire 

» rirai par de faut bruits , de siaistres rumeurs, 

» De la soif des combats embraser tous les cœurs t 

» Cent dtés marcheront de carnage a£Gunées> 

n Et la terre a ma voix vomira des armées. 

» — C'est assez ^ dit Junon ; ces préludes heureux 

» Me sont un sûr garant du succès de mes vœux. 

» Un premier sang versé vient de rougir la terl«; 

y^ Rien dans son cours sanglant n'arrêtera la guerre t 

» Qu'ainsi traitent ensemble , aux dépens de Tumus^ 

s» Et le roi ^es Latins et le fils de Vénus! 

» Pour ne pas irriter le souverain du monde , 

» Toi y rqiagne k Finatant ta demeure profonde; 

D Sur le trône des. deux gardons de le braver. 

s» Va y pars; tu commenças, c'est k moi d'achever, n 

Ainsi parle Junon. La ten*ible immortelle. 
Secouant lea serpens qui sifflent sous s<m aile, ' 
Pour gagner le Cocjrte abandonne les deuxi 
Au sein de l'Italie et sous des monts affreux 
S'étend Un ûoit vallon, où des feuillages sombres 
Entretiennent l'h^^rreur de leurs épaisses ombres^ 
Partout l'œil y rencontre un deuil majestueux : 
Sous leur voûte funèbre un torrent tortueux 
Roule, et, battant tes rocs de ses eaux vagabondes^ 
Fatigue les échos du fracas de ses ondes. 

iii* S 
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Hic specushorrendum^ saeyi spiracula DUls, 
Moustratur ; ruptoque ingens Âcheronte vorago 
Pestiferas apprit fauces, queis condita Erinnys» 
lavisum numeu , tei^as coeliunqae levabat. 



Nec luînits iaterea extranam Satumia bello 
. Imponit regina manum. Ruit omnià in urbem 
Pastorum ex aqie pumerus : caesosqvie reportaot » 
^Imonem puerum , fœdatique ora Galaesi; 
f Implorantque deos , obtestanturque Latinum. 
Turnus adest , medioque in crimiae caedis et igois 
Terrorem ÎQgemia£|t ; Teucros îq régna vocarî , 
Stirpem ^dmisceri Phrygiam , se Umine pelli. 

Tum , quorum attouitae Çaccho nemora avia matres 
Insultant ij^iiasis, neque eoini }eTe i^omea Amatee , 
Undique collecti ooëunt , Màrtemque fatigant. 
Ilicet infaudum cuncti contra omina bçllui?i » 
Contra fata deum » perverso nuiom^ poscuat : ; 
Gertatim régis circumstant tecta Latini. 
lUe , velut pelagî rupes immota , resistît ; 
[^Ut pdagi rupes, ma^pq veniente &^gpre,3 
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Là y des vapeurs du Styx edipoisoimant les airs , 
S'ouvre un antre profond , soupirail des enfers , 
Du séjour ténébreux épouvantable entrée. 
La ^dirigeant son vol^ la déesse abhorrée 
Plonge, et dérobe au jour son visage odieux, 
Et soulage en partant et la terre et les deux. 

Junpn n'en suit pas moins ses projets de vengeance. 
D'agrestes combattans bientôt un peuple immense 
Court a Laurente , étale aux yeux épouvantés 
. D'Alim>n, àf Galésus les^ corps ensanglantés^ 
Galésus moissonné dans sa noble vieillesse, 
Almon pleuré dés sieofs dans sa tendre jeunesse. 
Tous implorent les dieux, tous* conjurent le roi. 
'Turnus soudain se montre, et redouble l'effroi : 
«Connoissez les Troyens, dit-il, et leurs victimes; 
» Ces ttjimnsi sanglais déposent de leuts orimes : 
w Et ce double attentat reste encore impuni ! 
M Le trôné attend Énée , et Turnus est banni ! » 

Ces mots ont liattié tous ^^ix ié qui les mères 
Accompagnent la reine a ses sacrés mystères; ' 

Tous importunent Mars de leurs cris furieux, 
Tous veulent des combats ré|)i^uvés par les dieux. 
Les dieux parlAit en vain, et la rage l'emporte. 
De Latinus en foule on assiège la porte ; 
Cabm , il voit sans pàfir leurs efforts menacans : 
Tel un roc est battu par les flots impuisssms; 
En vain autour de lui les vents ligués rugissent, 
£a vain c^Mêtscs flancs mille vagaes mugissent; 

5.. 
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/ 

Quaesese^ multîs circùmiatrantibus undis, 

* 
Mole tenët t scopûli nequîdquam et spiimea oircùm 

Saxa fremunt , laterîqiie illisa refunditur alga* 

Verùm, ubi nulla datur caecum exsuperare potestaa 

Gonsilium i et sœved nutu Juaonis éunt re$\ 

Multa deos aurasque patér testattis inaiies : 

Frangîmur heu! fatîs ^ mquit , ferimurque procellà* 

Ipsi bas sacrilego pendetis sanguine poenas « 

O miseri ! te y Turnë ^ nefas , te triste manebît 

Supplicium ; votisque deos; vènerabere seris. 

Nam mihi par ta quies , £ omuisque in Itmioe portas ; 3 

Funere felici spolior. Kec plura locutus « 

Sœpsit se tectis » rerumque reliquit habenas. ) 

' -, 

Mos erat Hesperîo in Latio, que^i protinus urbes 

m 

Albanae coluére sacrum^ nunc maxima rerum ' 

« 

Roma colit, cùm prima movent in praeflia Martem » 
Sive Getis inferre manu lacrymabile bellum » 
Hyrcanisve» Arabisve parant, seu tendere ad Indos » 
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Lui y tandis qu'a ses pieds fléchiâseut les roseaux, 
Tranquille y et défiant la colère des eaux. 
Aux coups de la tempête il oppose sa masse. 
Mais enfin, quand il voit leur sacrilège audace 
L'emporter sur les dieux qu'il attestoit en vain, 
Et la fière Junon triompher du destin: 
ce Dieux, éloignez de nous l'orage qui s'apprête! 
» Dit-il : en vain j'ai cru surmonter la tempête, 
».Je suis vaincu, ftlais vous qui renversez Tétat, 
» Combien vous pairez cher votre horrible attentat! 
» Et toi, Tumus , et toi, quels orages t'attendent ! 
» Tu n'arriveras pas où tes fureurs prétendent; 
» Malheureux! tu mourras proscrit , désespéré, 
» Levant trop tard au ciel ton bras déshonoré. 
» Pour moi, je touche au port, j'ai fini ma carrièi*e. 
» Puisse une prompte mort, abrégeant ma misère, 
» Épargner k mon cceur ces tableaux douloureu]^, 
» Et que je meure enfin d'un ti^pas moins affreux ! » 
n dit; dans son palais tristement se retire, 
Et remet au destin les rênes de l'empire. 
Il fut dans THespérie un usage sacré ; 
Long-temps par les Albains on te vit révéré; 
Rome le reçut d'eux, et le conserve encore : 
Lorsqu'en ses murs puissans la guerre est près d'éclore, 
Soit qu'on porte l'alarçae aux Arabes errans. 
Soit que de nos soldats les rapides torrens 
Menacent THyrcsuiie ou les Gètes sauvages, 
Soit que de l'Orient, inondant les rivages 
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Auroramque sequi , Parihosque reposoare signa. 

Sunt <;einÎDœ belli portas , $îc nomine dicunt , 
ReUîglone sacrœ, et sœvi formidine Martîs : 
Centum aerei claitdunt vectes , aetemaqae ferri 
Robora ; oec cuatos aibsislit limiae Janus. 
Has, ubi certa sedet patribus senteatia pugnae , 
Ipise, Quirinali trabeâ cmctaque Gabino 
Insignîs» reserai strîdentîa Hmioa Comu} ; 
Ipse Yocat pugaas : sequîtur tum cetera pubes^ 
.£reaque assensu conspirant cornua rauco. 
Hoc et tum ^neadis indicere bella Latintis 
More jubebatur , tristesque recludere portas» 
Abstinuit tactu pater , aversusque refuglt 
Fœda mînisterîa , et caecîs se condiditumbrîs. 
Tum regina deum ^ cœlo delapsa , mopanles 
ImpuIIt ipsa manu portas, et cardine verso 
Belli feiralos rupit Salurnia postes. 
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Us Tolent ressaisir sur leors fiers cnneiâis 

Nos étendarçls captifs et nos aigles soumis , 

Deux portes <{u^on nomma les pottes de la guei^^é. 

Se rouvrant, se fermant, font le sort de la tert«; 

Janus en est le garde, et Mars le souverain : 

De cent barres de fer, de cent verroux d'airain 

L^nvincible barrière, et plus encor la crainte,^ 

Du temple redouté garde k }aâlàis Téilceiàté. 

Ainsi , dès que de Mars provoquant la fureur 

Le décret du sénat porte au loin la terreur, 

Sous les pans bigarrés de la toge romaine 

Le consul renouant la robe gabienne 

Des portes qui de Rome annoncent le courroux 

Fait tomber les barreaux et crier les verroux. 

Sur leurs vieux gonds rouilles aussitôt elles s'ouvrent, 

Et du temple de Mars les voûtes se découvrent; 

Lui-même, sur le seuil, appelle les combats; 

La jeunesse a sa voix joint ses bruyans éclats, 

Par ses accens guerriers le clairon les seconde. 

Et sonne le réveil de la reine du monde. 

Les Latins a grands cris environnant leur vài 

Le pressoient d'obéir à cette antique loi : 

Mais il craint de toucher cette porte terrible; 

Il rejette bien loin ce ministère horrible, 

Et court dans son palids enferiher ses chagrins. 

Alors Junon , fidèle à ses affreux desseins, 

Descend, frappe elle-même, et de s^es mains puissantes 

Fait gronder sur leurs gonds les portes menaçantes. 
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Ardet inexcita Ausonia atqae immobUis ante ; 

Pars pede^ ire parât campis ; pars ardaus altîs 

Palverulentus equis farît : omnes arma recjuîruut ; 

Fars levés clypeos et spîoula lucida tergunt 

Arvinâ pingui , subiguatque in cote seonres ; 

SigDaqne ferre juvat » sonitusque audire tubarum* 

Quinque adeô magnae positis incudibus urbes 

Tela xiovant ; Atiua potens , Tiburque superbum ^ 

Ardea , Crustumerique , et turrigerœ Antemnœ. 

/ 

Tegmina tuta cavant capitum , flectiiutqne salJgnaa 
Umbonum crates; alii thoracas ahenos, 
Aut levés ocreas lento ducunt argento. 
Yomeris hue et falcis honos ^ bue omnis aratri 
Cessit amor; recoquunt patrios fornacibus enses^ 
Classica jamque sonant : it bello tessera signum* 
Hic ^leam tectis trépidas rapit ; ille frementes 
Ad juga oogit equos , clypeumque auroqiie trîlîcem 
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Soudain ce peujde heureux sort de sa longue paix : 
Ici des bataillons serrent leurs rangs épais , 
lia des fiers escadrons le rapide tonnerre 
Sous des coursiers poudreux fait résonner la terre. 
Chacun hâte a l'envi son appareil guerrier^ 
L'un dérouille son dard , l'autre son bouclier. 
L'autre déploie aux vents une enseigne flottante, 
L'autre embouche déjà la trompette éclatante. 
Cinq cités a la fois sous les pesans marteaux 
Font retentir l'enclume et domtent les métaux : 
Toutes forgent les dards y instrumens de ruine. 
La superbe Tibur et la puissante Âtine , 
Ardée et Crustumère, Antemne aux. longues tours ^ 
De Vulcain pour BeUone empruntent le secours. 
On emmandhe les dards, on aiguise les haches; 
La les casques creusés attendent les panaches ; 
Plus loin en bouclier le saule s'arrondit; 
La sur de longs cuissards l'argent pur resplendit: 
Ici l'airain brillant recouvre une cuirasse; 
Le soc perd ses honneurs , le glaive le remplace : 
Adieu y Cérès , adieu tes paisibles travaux. 
Pour les moissons de Mars on recourbe la faux; 
Chacun rend aux fourneaux le glaive de ses pères , 
Heureusement rouillé dans des jours plus prospères. 
Tous sont prêts à partir; de leurs chefs différens 
Déjà l'ordre est écrit et court dans tous les rangs. 
Enfin le clairoù sonne. Aussitôt on s'élance ; 
L'un a saiÂ son casque, et l'autre prend sa lance; 
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Loricam mdmtnr , fidoque dccingîtur em^e; 

Pandîte nunc Helicotfa, Dcae , cantosque movete; (" 
Qui bello excîti reges ; quae quemque secatse 
Complérint campos acies ; quibus Itala )am ^m 

Floruerît terra aima viri» ; qnibtis atserît armis. 

> 

Et memîniâtis enîm , divse , et memorate potestîs : 
Ad nos vix tenais famae perlabitur aura. 

Primus înit bellum Tyrrhenis asper ab oris 
Contemptor divûtn Mesentius , agmînaque armât. 
Filîus huic juxtà Lausus, quo pulchrior alter 
Non fuit , excepto Laurentîs corpore Tu^ni. 
Lausus, equûm domitor , debellatorque^ ferarum , 
Ducit Agyllinà nequidquam ex itrbe secûtos 
Mille vires; dignus patriis qui laetior esset 
Imperiis , et cui pater haud Mezentius esset. 

Post hos insignem palmà per gramina currum 
Victoresque ostentat equos satus Hercule pulchro 
Pulcher Aventinus; clypeoqvie, insigne palemûm , 
C/sntum angues , cinctamque gerit serpentibus Hydram : 
CoUis Ayentini silyà quem Rhea sacwdos 
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L'un attelé a son char ses superbes coursiers : 
Déjà brillent sur eu^ leurs riches baudriers, 
Leur cotte à inailles d*or , et la gaine éclatante 
Où repose Tépée a leur côté pendante. 

O Muses! ouvrez-moi les fastes dHélîcon; 
De chaque roi ligué redites-moi le nom, 
De quel pays fameux , sous quels grands capitaines 
Partirent les guerriers qui couvrirent ces plaines , 
Et quels fiers combattans, sous les drapeaux latins, 
D'avance k l'univers annoncoient tes Romains. 
A peine un foible bruit ^n transmit la mémoire; 
Vous, pour qui rien n'est vieux, retracez-m'en l'histoire. 

Le contempteur des dieux , Fexemple des tyrans, 
Mézence, le premier conduit ses fiers Toscans; 
Sous lui marche son fils Lausus , dont lé jeune âge 
S'essayoit dans les bois sur l'animal sauvage ; 
Lausus , savant dans l'art de domter les coursiers; 
Lausus, après Turnus, le plus beau des guerriers, 
IMgne d'un meilleur roi , digne d'un meilleur père : 
Il est tendre et vaillant, il sak combattre et plaire ; 
Mais , hélas ! du destin on ne triomphe pas : 
Mille fiers Agyllans vont vaincre sur ses pas. 

Après eut s'avançoit le fils du grand Alcide, 
Le bel A^entinus, qui, ^e son char rapide 
Guidant Icsl beaux coursiers cent fois victorieux, 
Leur promet de;s lauriers encor plus glorieux. 
Quand le dieu de Tirynthe, illustrant son courage, 
Du triple liéryon eût terrassé la rage , 
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Furtivum partu sub lumînis edidît oras, 
Mixta deo mulier , postquam Laurentia victor»^ 
Geryone exslinclo , Tirynthius attigît arva , 
Tjrrhenoque boves ia flumîne lavit Iberas. 
Pila manu sœvosque gerunt in bella dolones; 
Et tereti pugnant mucrone , veruque Sàbello. 
Ipse pedes^ tegumen torquens immane leonis , 
Terrîbili impexum saetâ , cum dentibus albis , 
Indutus capiti : sic regia tecta subibat 
Horridus » Herculeoque humeros înnexus amictu»^ 

Tum ganini fratres Tibortia mœnia linquunt j 
Fratris Tiburti dictam cognomîne gentem , 
Catillusque acerque Coras , Argira juventus ; 
Et primam ante acièm densa inter tela feruntur : 
Ceu duo nubîgenae cùm yertice montis ab alto 
Descendunt Caitauri , Homolen Otbry mque nivalem 
Linquentes cursurapido : dat euntibus ingens 
Silva locum , et magno cedunt yirgulta fragore. 
ISec Prœaestinœ fundator defuit urbis» 
Yulcano genitum pecora inter agrestiaregeÎQjt 
Inventumque focis, omnis quem credidit (jetas» 



v.Qïg* L'ÉNÉIDE, LIVRE VU. 77 

Et vint bsa'gner, pour prix de ses faits triomphans. 
Ses taureaux d'Ibérie au fleuve des Toscans , 
Unie avec ce dieu, Rbéa^ simple mortelle ^ 
Conçut sur TAventin cet enfant beau comme elle. 
Cent serpens, sur son casque enlaçant leurs replis ^ 
Du fier vainqueur de l'Hydre ont annoncé le fils. 
Un bois creusé lançant le poignard qu'il recèle^ 
Un javelot sabin, lem* armure fidèle ^ 
Distinguent ses soldats. Au premier rang placée 
Des poils d'un fier lion son front est hérissé, 
Et du monstre en deux rangs la gueule menaçante 
Étale -de ses dents la blancheur effrayante. 
Dans cette pompe horrible il arrive au palais ^ 
Et sous l'habit d'Hercule il en offre les traits. 

Puis vient l'ardent Coras, et Catillus son frère , 
If es a Tibur; Argos a vu naître leur père; 
Tibur reçut son nom d'un prince de leur sang. 
Tous deux suivis des leurs marchent an premier rang : 
Tels , d*Homole ou d'Otbrys quittant les rocs sauvagesi 
Deux centaures altiers, fiers enfans des nuages, 
De leur sommet neigeux descendent a grands pas ] 
Lai forêt leur fait place et s'ouvre avec fracas* 
Et toi, Préneste, aussi, de tes riches frontières 
Tu vis, fier de grossir ces phalanges guerrières, 
Partir ton fondateur, qui, parmi les troupeaux , 
Au trône destiné naquit dans les hameaux , 
CéculC; en un foyer trouvé dans son enfance, 
D'où Ton crut qu^a Yulcain il devoit la naisssuQC^. 
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Caeculus. Hune legio latè comitatur agrestis ; 
Quique altum Prœneste viri , quique àrva Gabiuae 
Junonis , gelidumque Anienem ^ et rosçida rivis 
Hernica saxa cplaut; quos, dives Anagnia» pascis ; 
Quo$ , Amasene pater. Non illis omnibus arma , 
Nec clypei currusve sonant : pars maxima glandes 
Liventis plumbi jspargit : pars ^icula gectoi 
Bina manu ; fulvosque lupi de pelle galeros 
Tegmen habent c^piû ; vestigia nuda sinistri 
Instituére pedis , crudus tegit altéra pero. 



At Messapus equûm domitor , Neptunia proies , 
Quem neque fas igni cuiquam nec sternere ferro » 
Jam pridem résides populos desnetaque bello 
Agmina in arma ^ocat sutûto^ Carrumque rétractât. 
Hi Fescenninas aciers , ^quosque Falisçoa ; 
Hî Soractis habent arces , Flaviniaque arva , 
Et Cimini cum monte lacum , lueosqtie Capenos. 
Ibant œi^^ati numéro » reg^ssique canebani : . 
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^£t Préneste^ et Gabie où préside Junoo, 
Anagnia qu^entoure un fertile vallon, ^ 
Les monts Hernicieas arrosés d*eaux fécondes, 
Les bords que l'Ânio rafraîchit de ses ondes, 
Et PAmasène enfin, d'agrestes combattans 
Poltr cet illustre chef ont dépeuplé leurs champs. 
Tous, ils n'ont pas un cha/, un pavois, une lance : 
L^un fait voler le pkNBab que la fronde balance; 
De deux traits meurtriers d'autres arment leurs mains; 
La dépouille d'un loup les coiffe de ses crins. 
Un de leurs pieds tout au des airs brave Tinjure, 
De l'autre un cuir grossier est l'informe chaussure. 
Fils du dieu qui commande a l'abime des mers , 
Xt savant a domter les coursiers les plus fiers, 
Messape , qui ne craint ni le fer ni les flammes. 
Des peuples dont la paix a refroidi les âmes 
Rallume le courage, aiguiUopue les cçeur$. 
Et veut goûter encor le plaisir des vainqueurs. 
Ceux qui de Flavinie habitent la campagne. 
Et ceux qui du Soracte ont peuplé la mopt^gaej^ 
Falisque, Fescennin, célébrés tant de fois, 
L'un pour ses chants d'hymen et l'autre pour ses lois, 
Et les Cimiuiens, dont la troMpf s^ffwm 
Quitte a l'énvi le mont, le lac de leur patrie, 
Et ceux qui de Capene habitent lés foi^ts , 
D'un monarque iuvi|^^>le ionoinbjrablç^ SM)Çt^> 
Daus un ordre guerrier allignant leurs phalanges, 
Marchoient , suivant ses pas et chantant ses louanges. 



8o j:NEID(tS LIBER VII. v.699* 

Ceu quondam nivei liquida inter nubila cjùni ^ 

Gùm sese e pastu référant ^ et longa catioros 

Dont per colla modos ; sonat amnis , et Asia longé 

Puisa palus. 

I^ec quisquam aeratas acîes ex agmine tanto 

Mîsceri putet; aêriam sed gurgite ab alto 

Urgeri yolucrum raucarum ad littora nubem. 



Ecce Sabinoram prisco de sanguine- màgiiuni 
Agmen agens Clausus , magnique ipse agmînîs instai*! 
Claudia nunc a quo diff unditur et tribus et gens 
Per Latium, postquam in partem data Roma Sabinis 
Unà ingens Amiterna cohors, priscique Quintes > 
Ereti manus omnis , oliviferaeque M utuscae j 
Qui Nomentum urbeip , qui Rosea rura Yelini f 
Qui Tetricae horrentes rupes» montcmque Severam^ 
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A leurs ehaufs oq croiroît entendre ^laiis les deux 

De cygnes argentés un choour mélodieux^ 

Qui, révenus le soir de leurs verts pâturages, 

Et glissant doucement k travers les nuages. 

Ont quitté le CaJcstre ou les roseaux fangeux 

Qui bordent d'Asia les flots marécageux , 

Et du son tk leurs voix et du bruit de leurs ailes 

De loin font retentir les rives paternelles. 

A leur nombre ou croit voir, non des rangs de soldats 

Sous leurs aimes d^ffirain s^avançant a gt^ds pas y 

Mais ces essaims ailés, enfans des eaux profondes^ 

Qui, de la haute mer abandonnant les ondes, 

S'ébsicent dans les airs en bruysfûs tomiftilloos , 

Obscurcissent les cieux de leurs noirs bataillons, 

Et, poussant vers la terre un cri rauque et sauvage, 

Comme un image épais vont s*abattre an rivage. 

Voyez le noble auteur d'un nom cher aux Romains , 
Ce Clausus qui , sorti du vieux sang des Sabins , 
De leur race guerrière , h vaincre accoutumée. 
Forme une armée immense, et vaut ^ul une arnié^. 
Depuis que Rome antique en seis jours triomphans 
Associa son peuple aux droits de ses enfans, 
Ik Tibre voit eacor briUer dii même lustre ' 
Et sa tribu nombreuse et sa famille illustre : 
Sous lui marche Amiteme et ses nombreux essaims , 
Les CuresTd'^ nakrontle» Quirites remains, 
Érétum, Mutusca dont le peuple héroïque 
Quitte pour Iç laurier son arbre pacifique, 

TII. 6 
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Casperîamque colant, Fprulosque, et flamen Himellœ ; 

Qui Tiberîm Fabârîmque bibunt ; quos frigida misit 
Norsia , et Hortinae classes , popalique Latini ; 
Quosque secaus infaustum înterluît Allia nomen : 
Quàm Wlti Libyco volvuntur marmore fluctus* 
Sœvus ubi Orion hibernis condîtur undis ; 
Yel quàm sole novo densœ torreutur arîstœ , . 

Aut Hermî campo ^ aut Lycîœ flaventibus arvis. 

» 

Scuta sonant , pulsuqae pedum conterrita tellus.* 

Hinc Agamemnonius » Trojani nomims hostis^ 
Gurru jungit Halesus equos , Tumoque féroces 
Mille rapit populos : vertunt felicia Ba^ccho 
Massîca qui rastris , et quos de coUibus altis 
Aurunci misère patres^ Sidicinaque juxta, 
iEquora » quique Gales linquunt » amnisqne vadosi 
Accola Vultumi, pariterque Saticulns aspex;^ 
Oscorumque manus. Teretes sunt aciydes illi$ 
Tela , sed b^ec lento mos est aptare flagello ; 



i 



* 
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Ceux dont le VéUno baigne les champs heureux^ 
Ceux qui de Tétricum peuplent les rocs affreux. 
Ceux qui bordent THimelle^ ou qu'éleva Nomente^ 
Que nourrit Caspérie , ou que Forule enfante ^ 
Ceux qui boivent lé Tibre et le cliur Fabaris^ 
Et des froids I*fursiens les soldats aguerris, 
Les bataillons d'Horta y les bandes valeureuses 
Qu'enfermoient des Latins leis cités populeuses , 
Et ceux que de ses flots ^ fameui^ par nos destins > 
Sépare PAUia , nom fatal aux Romains. 
liÇur nombre égale aux yeuï les vàgties qUe soulève 
L'orageux Orion quand sa course s'achève ^ 
Les épis lyciens du soleil colorés ^ 
Et ceux que voit mûrir THermus aux flots dorés i 
Leurs pas, leurs boucliers retentissent ensemble; 
L'air au loin en frémit , et la campagne tremble^ 
Puis vole sur son char un âls d'Agamemnon, 
Halésus, qui de Troie abhorre encor le nom. 
Sur ses pas ont couru cent peuples redoutables, 
Ceux dont Massique emplit les coupes délecitableS^ 
Massique à qui Bacchus prodigue ses bienfaits, 
L'Atirunce descendu de ses rudes sommets ^ 
Le Sidicin des mers bordant Fhumide plage. 
Ceux qu'envoya Calés ^ ceux que sur son rivage 
Rassemble le Vultume aux courans sablonneuji, 
Et l'âpre Saticule, et les Osques nombreux 
Dont le long fouet ^ sifflant dans leur main intrépide. 
De loin h l'ennemi lance un trait plus rapide^ 

6.. 
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Laevas ceira tegit ; falcàti cômintis eas^s. 

Nec tt) cârmînibus nosttis Indictus abibis , 
Œbale, quem générasse Telon Sebethide nymphâ 
Fertur^ Telebbum GaétneAS eùm regtia teneret 
Jam senior; patriis sed non et fîlius arvis 
Contentus latè jam tum ditione premebat 
Sarrastes populos , et quae rigat d^quora SarnuS » 
Quique Rufras , âatulamque tenent , atqae arva Celennac^ 
Et quos maliferse despectant mœnia Abellœ : 
Teutonîco ritu seliti toï*qâ«re cateks; 
Tegmîna quels capitum raptus de subere cortex ; 
iEratœque hiicànt peltâe » mkat œbeus epsis. 

Et te moûtosaé ttoîsére m pîrâ^lia Nefs*, 
Ufens, insignem famà et felîcîbus armis; 
Horrida pr^cipuè cui gens , asstielatfiie tartûltxl 
Yenatu nemorum, duris ^quicola glebîsc 
Armati terram exer ôéfttt, sempérqtie t^eé^SHtès 
Conyec tare juvat praedas ^ et viv^re rapio» 
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Leur bras ij'ua aiû? durd se fait un boucttat , 
Leur glaive offre de près son croissaut meurtrier. 

Toi-même , illustre chef d une ligue fatale , 
Toi-même dans mes vers tu revivras, QEbale, 
OEbale, qu'ont produit, pour I*honneuv de leur nom, 
La Nymphe Sébéthis et le vieux roi Télon^ 
Quand des Téléboëns la colonie obscure 
Dans Caprée enfermoit sa puissance future : 
Mais au fils du héros ce roc ne suffit pas; 
Bieotât il réunit à se9 naissans état$ 
Les Sarrastes, les bords où le Sarnus circule. 
Les peuples de Rufras, les enfans de Batule, 
Les tribus de Célenne, et les plants fructueux 
Dont Abelle a couvert son terrain montueux. 
Aussi bien que leurs lois ces peuples ont leurs armés , 
Et leurs bras font voler au milieu des alarmes 
Ces pesans javelots lancés par les Teuton3', 
La dépouille du liège enveloppe leurs fronts, 
L'airain charge leurs bras d'une brillante armure. 
Et des glaives d'airain pendent à leur ceinture. 

Et toi, dont la victoire illustra les drapeaux ^ 
Brave Ufens, de Nersa tu quittas les coteaux; 
Â tes lois obéit le sauvage Equicole , 
Chasseur infatigable et soigneux agricole, 
Hardi déprédateur et soldat indomté ; 
Le soc est dad& sa main, le glaive à son côté; 
Au sortir de ses champs il revole au pillage^ 
Et sa vie inquiète est un long brigandage. 



I 
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Quin et Marrubîâ venit de gente sacerdw , 
Fronde super galeam et felici comptas olivâ, 
Archippi régis missu forti^sîmus Umbro : 
Vipereo generi et graviter spirantibus hydris 
Spargere qui somnos cantuque manuque solebat , 
Mulcebatque iras , et morsus arte le vabat, 
Sed noa Dardftmœ medicari ^uspidis ictum 
Evaluit ; neque eum juvêre in vûlnera caBlus 
Somniferi , et Marsîs cjuaesîtee montibus herbae^ 
Te nemus. Angitiae , vitreâ te Fucinus uqdâ , 
Te liquidi âevêre lacust 

Iba t et Hippoly ti proies pulcherrima bello 
Yirbius; insignein quem mater Aricia misit^ 
Eductum Ëgeride lacis, hameotia circum 
Littora , pinguis ubi et placabiUs ara Dianse. 
^amque forunt famà Hippoly tum , postquam arte noveï'cçe 
Occident, patriasque explérit sanguine pœnas 
Turbatis distrac tus equis, ad sîdera rursus 
JEtheria et superas cœli venisse sub auras ^ 
Fdeoniis revocatum herbis et amore Diawe* 
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Religieux ati temple et terrible aux combats. 
Dans les champs du carnage Umbro porte ses pas; 
Lui qui, pontife auguste et guerrier invincible , 
Au casque belliqueux joint Tolivier paisible; 
Gtoyen de Marrobey Archippe étoit son roi; 
Lliydre, le fier dragon, reconnoissent sa loi: 
n sait par ses doux chants conjurer leurs morsures, 
Assoupir leur colère, et guérir leurs blessures; 
Mais ses magiques sons, ses sucs assoupissans, 
Contre le dard troyen resteront impuissansT. 
Ah ! malheureux, quel deuil va couvrir ta patrie! 
Le Fucinus limpide, et la sombre Angitie, 
Les lacs aux flots glacés, et les monts, et les champs, 
Pleurent encor ta perte, et regrettent tes chants. 

Comme lui, brave chef d'une brillante élite, 
Marche aussi Virbius, d%ne fils d'Hippolyte, 
Que des bois d'Égérie et de ce riche autel 
Où Tobjet assidu d'un culte solennel, 
La sœur du dieii du jour, pour prix de leurs offrandes; 
De ses adorateurs exauce les demandes, 
Aricie, envoya dans les champs de l'honneur. 
Victime, notis dit-on, d'un discours suborneur, 
Hippolyte périt en proie a la colore 
D'une injuste marâtre et d'un crédule père; 
Et, ministres fougueux de leurs crueÈ transports, 
Ses chevaux effrénés déchirèrent son corps: 
En &veur de Diane et des pleurs d'Aricie, 
L'art puissant dé Péon te rendit à la vie. 
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Tum pater omnlpotens , alicpiem îadigoatos A umbris 

Mortalem înfemîs ad lumina surgere vîtae » 

Ipse repertorem medicinae talis et artis 

Fulmine Phœblgeaam Styglas detrusit ad undas. 

A t Tri via Hippolytam secretis aima recôodit 

Sedibus, et nymphae Egeriae nemorîque relegat ; 

Solus ubi in silvis Ilalis ignobilis seirum 

Exigeret, versoque ubi noniine Virbius essef. 

Unde etiam tcmplo Triviâe lacisque sacratis 

Cornîpedes arceniur equî , quod littore currum 

Et juvenem numstris pavidi effudére mariais^ 

Filius ardentes baud secius sequore campi 

Exercebat equas , corraque in bella ruebat* 



Ipse inter primes pra^stanti corpore Tumus 
Vertitur , arma tenons » et toto vertice suprà est. 
Cui triplici crinita jubà galea alta Chtmaeram 
Sustinet , uEtaaeos efflantem faucibus ignés : 
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Jupiter y iadigné que cet art criminel 

Osât aux lois du sort arracher un mortel, 

En plongea Tinventeur dans ce même Cocyte 

Dont le fils d* Apollon affranchit Hippolyte; 

Mais Diane cacha Tobjet de tant de pleurs 

Dans les plus noirs abris de ses bois protecteurs, 

Et la nymfhe Égérie en fut dépo&itaire. 

C'est la que, loin du monde, inconnu, solitaire, 

Le héros couk en paix ses jours mystérieux; 

Mais, pour tromper Toreille aussi bien que les yeux. 

Appelé VirUos par la bdle Égérie , 

Il prit un autre nom avec une autre vie. 

Les coursiers cependant sont banms de cea bois : 

Diane se souvient qu'un dragon, autrefois , 

Excita leur frayeur a déchirer leur mattre. 

Nourri conmie son père en ce réduit champêtre , 

Le nouvel Hippolyte y vécut sans témoins : 

Mal instruit par l'exemple, il n'en aime pas moins 

Ces fougueux animaux ; et , désireux de gloire^ 

Son char rase les champs et vole a la victoire. 

Turaus, plus beau, plus fier, et plus impétueux ^ 
Lève au-dessus d'eux tous un front majestueux : 
A Teffroi qu'il répand son casque ajoute encore. 
Tel que l'Etna lançant le feu qui le dévore. 
Sur son cimier où flotte un panache a trois rangs 
La Chimère vomit ses tourbillons brûlans; , 

Et, plus dans le combat s'échauffe le carnage, 
Plus s'irritent du monstre et les feux et la rage. 



; 
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Tarn magîs illa fremens et trîstibus e£f era flammin » 

Quàm magîs effaso crudescunt sanguine pugnœ» 
At levem clypeum sublatis comibus lo 
Auro insignibat, jam sœtis obsita^ jam bos , 
Argumentum ingens , et custos virginis Argus , 
Caelatàque amnem fundaas pater Inachus urnâ« 
Insequîtur nimbus peditum, elypeata^e totis 
Agmina densantur campis^ Argivaqœ pubes, 
Auruncœque manu3 » Rutuli» veteresque Sicani , 
Et Sacranae acies » et picti scuta Labici ; 
Qui saltus f Tiberine » tuos , sacrumque INfumici 
Littus arant, Rutulosque exercent vomerc colles » 
Circaeumque jugùm ; queis Jupiter Anxurus artis 
Pra^sidet , et viridi gaudens Feiéonia luco j 
Quà Satm*9& jacet atra palus» gelidusque per imas 
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Sur Torbé éblouissant de son bouclier d'or 

L'art présente un tableau plus magnifi(pie encor ; 

C'est la trop belle lo transformée en génisse : 

Ses poils y son front croissant , commencent son supplice* 

Du courroux de Junon rigoureux instrument , 

Argus de ses cent yeux la veille incessamment; 

Inachus l'aperçoit, et d'un air taciturne 

Ce père joint ses pleurs aux ondes de son urne. 

Tumus avec orgueil voit l'auteur de sen sang*» 

Impatient, il part, vole de rang en rang : 

Des plaines, des vallons , du sommet des montagnes,, 

Ses alliés en foule inondent les campagnes; 

Les 6\s de Serranus, les vieux Sicaniens, 

Les Aurunces fougueux, les jeunes Argiens,^ 

Et les Saeraniens dévoués à Cjbète, 

Le Labique peignant son armure fidèle , 

Ceux qui du Numicus peuplent les bords ssiCtêSy 

Ceux par qui de Circé les monts sont labourés.^ 

Et les tribus d'Anxur , où se montre k la terre 

Sous les traits d'ua enfaut; le maître du tonnerre^ 

Et les bergers voisins du fleuve dont les eaux 

De la superbe Rome abreuvent les troupeaux; 

Et le Rutule actif dont le soc se promène 

Sur les coteaux ingrats qui forment son domaine ^^ 

Ceux qui de Satura bordent les noirs marais , 

Ceux à qui Féronie en ses vertes forets. 

Offre Tabri sacré de leurs rians ombrages,. 

{^uQa 1^ habitans de ces frais paysages 



92 vENEIDOS tiBER vu. r.Soz. 

Quaerit iter valles atqae in mare condilur Ufens» 



Hô8 super advenit Toiscà de gente Camîlla , 
Agmen agens equitum , et florentes aère catervas^ 
jBelIatrix : non illa colo calathisTC MînerTde 
Femineas assueta manus ; sed prc&lia Tirgo 
Dura patî ^ èursaque pednm pra^vertere venlog. 

r • 

Illa Tel intact® segetis per summa Tolaret (^ *^ 
Gramina , née teneras corsa leesisset aristas : 
Tel mare per médium » floctu saqpensa tumentî» 
Pen^et iter» celeres nec tingeret e^quore plantas. 
lUam omnis tectis agriaqae effusa (uv^ntus » 

* ' 

Turbaque miratur matrum , et prospectât euntem^ 
Attonitis inhians anîmis ; ut regius ostro 
Yelet honos levés humeros , ut fibula crioeni 
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Où des humbles valloiis TUfens suit les détours ^ 
Et dans les vastes mers va terminer son cours. 

Des Volsques après eux marchoit la reine altière^. 
L'intrépide Camille : une troupe guerrière, 
Dont les fiers escadrons aux rayons du soleil 
De leurs armes d airain font briller Tappareil, 
Suivoit sur ses coursiers la superbe amazone* 
Dès renfance exercée aux joutes.de Bellone^ 
Camille préféroit, amante des combats, 
La lance belliqueuse aux fuseaux de Pallas, 
Les travaux de la guerre à des arts plus tranquilles. 
Moins prompts sont les éclairs, et les vents moins agiles: 
Elle eût, des jeunes blés rasant les verts tapis, 
Sans plier leur somiçet couru sur les épis; 
Ou, d'un pas suspendu sur les vagues profondes, 
De la mer en glissant eût effleuré les ondes. 
Et, d'un pied plus léger que Taile des oiseaux, 
Sans mouiller sa chaussure eût volé sur les eaux. 
Son air fier et décent, sa démarche imposante. 
De son manteau royal la pourpre éblouissante, 
Son carquois lycièn, For en flexibles nœuds 
Sur son front avec grâce attachant ses cheveux. 
Son myrte armé de fer, qui dans'ses mains légères 
Fait ressembler sa lance au sceptre des bergères, 
Des guerriers attroupés au faite des remparts 
Sur elle ont réuni les avides regards : 
L'œil étonné se plait a ses grâces hautaines. 
Des hameaux d'alentour, des bourgades lointaines ^ 
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Auro intemectât, Lycîam ut gerat ipsa pharelram 

l ^ 

Et pastoralem prœfîxâ cuspide myrtum. 
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Tout un peuple empressé , sitôt qu'elle a paru , 
Pour fêter son passage en foule est accouru^ 
Son audace aux Latins promet un sort prospère; 
Le jeune homme s'enflamme, et le vieillard espère; 
Et la mère, admirant tant d'attraits réunis , 
La voudroit pour sa fille, et la montre a son fils. 
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REMARQUES 

SCR LE LIVRE SEPTIÉÎÏE. 



Uiïis nouvelle carrière vient de s'ouvrir pour le poète et 
pour son héros. Jusqu'ici Éuée n a été en butte qu'aux périls 
de la mer et aux dangers d'une navigation incertaine; son 
courage va désormais éti'e éprouvé par de plus grands d)s- 
tacleSy et il. va se signaler par des faits plus éclatans. Il a 
sauvé les débris du peuple troyen de la poursuite du Junon; 
il doit leur conquérir une patrie ^ et relever les autels de 
ses dieux. Il a déployé jusqu'à présent la prudence d'Ulysse; 
il lui reste a déployer toute la valeur d'Achille. Dans les six 
premiers livres ^ il n'est presque question que d'un empire 
détruit; dans les «ix derniers, c'est un nouvel empire qui 
s'élève et qui est fondé par la victoire. 

A mesure que les difficultés augmentent pour le héros , 
elles semblent aussi augmenter pour le poète. Il le fait sentir 
et en avertit ses lecteurs dès le début de ce septième livre. 

')PAGE l4, VERS 4- 

Major rerum mihi nascitur ordo, 
Mâjus opus moyeo. 

Virgile ; en parlant de la destruction de Troie ; avoit de 
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grands moyens d'intéresser. Les images de la destructioa 
{daisent a Tesprit humain : ce sont les passions qui détrui>^ 
.sent) et les passions sont toujours poétiques : la chute d*un 
empire et les malheurs qui en résultent sont d'ailleurs la 
source d'un grand intérêt. On pourroit ajouter que le poëte^ 
en Êdsant voyager son héros , a nécessairement une grande 
variété d'objets a présenter à ses lecteurs; les orages de la 
mer ) des contrées intéressantes, les mœurs des peuples, 
toutes les vicissitudes de la fortune^ viennent s^ofltir a son 
pinceau ; tous les trésors de la fable et de l'histoire lui Sont 
ouverts. Non seulement il a une grande variété d'objets a 
peindre, mais tous les évènemeiis et tous les pays qu'il dé-^ 
crit sont déjà illustrés par de grands souvenirs *, la marche de 
son héros est semée de prodiges accrédités par la tradition; 
. la mythologie dès Grecs Ta partout devancé, et le poète dans 
chacun de ses récits trouve l'attention de son lecteur heu-* 
reusement préparée» 

Quelques uns de ces avantages sont perdus pour le chantre 
d'Énée dans les six derniers livi^s. Il airive avec son héros 
dans l'ancienne Italie, qui est un théfttre neuf k la vérité^ 
mais dont les traditions sont peut-être moins poétiques que 
celles delà Grèce. Quoique Virgile ait trouvé dans son sujet 
et dans' son génie tout ce qu'il falloit pour prolonger l'ac-^ 
tion et augmenter l'intérêt, plusieurs critiques modernes 
ont placé les derniers livres au-dessous des premiers; et l'on 
ae doit pas trop s'en étonner : le génie est comme la lu- 
mière du jour , qui n'est pas seulement belle par elle-mêmei 
mais qui est belle etfaorepar lés objets qu'elle éclaire. Les 
m. 7 
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lieux et les évènemens que Virgile a décrits ont reçu de lui . 
une partie de leur éclat , mais il leur a dû aussi quelque 
chose. Il n'en est pas de jnêine des contrées et des guerres; r 
qu'il va décrire; elles lui devront tout leur lustre, et il ne> 
leur devra rien. Lk^ c'est la lumière qui éclaire une riche 
campagne ; des scènes pittoresques et variées; ici , elle éclaire 
une contrée moins belle et un climat moins riant. Au reste, 
la plupart de ces réflexions ne sont justes que pour les mo* 
demes, et on ne les auroit point faites chez les Romains, qui. 
dévoient être plus frappés que nous de l'intérêt national qui 
règne dans cette seconde partie du poëme. 

On a dit que dans les premiers livres Virgile avoit suivi 
VOdysse'ey et que. dans les derniers il prenoit le ton de 
VlUade. Quoique VIliade sJit un poëme plus parfait que 
VOdysséCy on sait qu'il n'est pas rare de trouver des lec- 
teurs qui aiment mieux les aventures d'Ulysse que les<;o^- 
bats d'Achille; et cette préférence peut nous sefvir à expli- 
quer celle de certains critiques pour les premiers livres de 
\ Enéide f D'ailleurs , les six premiers livres, mis a côté de 
l'ouvrage le moins pai'f^it d'Homère^ ont dû briller avec 
plus d'écli^t; tandis que les six derniers, continuellement 
comparés a VIliade^ la plus belle production de l'ancienne 
Grèce, ont eu besoin de toute leur perfection pour soute* 
nir ]e parallèle. On ne peut nier que Virgile n'ait semé une 
grande variété dans les dernières parties de son poëme. Les 
souvenirs •héz^oïques de h. Grèce y sont moins prodiguési^ 
mai^ les passions et les sentimens y sont plu$ souvent mis 
en action. Le poëte y décrit moins de pays^ mais il y fail 
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Gonnoitre le cœur humain tout entier; lattention y est sains 
cesse éveillée par la diversité des combats et des évènemens; 
les ressources du merveilleux y sont aussi souvent et aussi 
heureusement employées ; les caractères des personnages y 
sont plus variés et mieux développés; et si le lecteur n'y est 
plus ému par la chute d'un grand empire , il y est vivement 
intéressé par l'origine d'tui empire nouveau qui commence 
par le chaume du bon Évandre, et qui doit finir par em- 
brasser l'univers. Cette origine , qui s'accorde avec Thistoire^ 
n'est pas moins merveilleuse que toutes les fictions des Grecs. 
Virgile, dans le second livre, compare, comme on l'a vu, 
la chute de Troie a celle d'un ai'bre antique qui ombrageoit 
les collines, et qui s'écroule avec fracas sous l'effort des bû- 
cherons. Cette comparaison est très belle, elle est sentie par 
tous les lecteurs; mais si^pour expnmer l'élévation d'un 
nouvel empire, le poète nous eût représenté un simple ar- 
brisseau se développant, s'élevant lentement dans les airs, 
et protégeant tout ce qui l'environne de son ombrage im- 
mense, cette comparaison n'auroit pas été moins exacte et 
moins élevée ; elle auroit annoncé d'un seul trait l'origine 
et les destinées de Rome. Tout le sujet des derniers livres 
de V Enéide est dans cette idée; mais elle n'est aperçue que 
par les hommes accoutumés a iiéfléchir, et voila sans doute 
une des raisons pour lesquelles le vulgaire des lecteurs pré- 
fère les premiers livres. 

Enée trouve en Italie de grands obstacles, des rivaux di- 
gnes de lui; il pourroit avoir l'air d'un conquérant usurpà- 
letir, mais les oracles qui l'ont annoncé semblent justifier- 
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ses entreprises. Le caractère de Latinus est tracé d'une itta« 
nière très convenable au développement de l'action : Latinus 
est humain, vertueux , et sans fermeté. On sait que ce- ca* 
ractère chez un souverain laisse agir les passions dans toute 
leur liberté, et le poète reste ainsi le maître de disposer lui- 
même de ses personnages et de ses évènemens. Le ix)i des 
Latins, comme Tobserve plaisamment Ségrais, est si em- 
pressé de marier sa fille, qu'il consulte tous les oracles pour 
savoir qui sera son gendre. Les oracles lui ont annoncé im 
gendre étranger; Enée arrive; et quoique Lavinie paroisse 
destinée à Turnus, son père la fait proposer au prince troyen. 
Toutes les prétentions d'Énée sont devenues légitimes; mais 
Latinus, qui a offert sa fille, n'a pas assez de fermeté pour 
faire exécuter les traités : delà nait la rivalité armée de 
Tumus ; delà naissent ces guerres sanglantes qui font res* 
sortir Théroïsme d'Énée ; et l'inaction de Latinus devient 
ainsi la source féconde des plus grands évènemens. ' 

Junoa paroit encore dans ce livre. Elle n*y invoque plus 
le dieu des tempêtes , elle n'implore plus Jupiter ; il ne s*agit 
plus de disperser les Troyens sur les gouffres de la mer; de 
les faire briser contre les écueils de Scyllaet de Carybde, 
mais de leur susciter la guerre la plus cruelle ; elle appelle a 
son aide la plus terrible des furies ; 

Flectere si nequeo Superos, Acheronta movebo. 

. Le monologue de cette déesse caractérise très bien le dé- 
sespoir de la colère et de la jalousie. Les discours de Junon 
sont tous trè$ beaux dans V Enéide; la passion est toujours 
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âo^ente : et celui que la déesse tient en cetta occasion ne 
}e cède point aux autres, quoique Certains critiques lui aient 
reproché des longueurs. Le caractère d*Alecton et la fîireuf 
qu'elle inspire a Apiate et a Turnus décèlent dané le poète 
l'imagination la plus féconde, la plus épique; il n'est pas 
inutile d'ajouter que le merveilleux s'accorde tellement ici 
avec la nature des passions , qu'il semble être la vérité et la 
nature elle-même. Alecton secoue partout les torches de la 
discorde, et la guerre se déclare à Toccasion du cerf de la 
jeune Sylvie , qui est tué par Ascagne. Cette fiction a trouvé « 
des approbateurs et des critiques : les. uns ont observé que 
ce moyen n'étoit pas assezi épique , et ils ont pensé que rien 
n'étoit plus ridicule que de commencer une guerre par une 
églogue : d'autres ont défendu Virgile; et, comme il arrive 
ordinairement dans une discussion , ils se sont passionnés , 
et ils ont trouvé ce morceau admirable. Il ne nous appartient 
point de prononcer : ceux qui ont blâmé cette invention sont 
d'une très grande autorité a nos yeux ; mais on ne se décide 
pas aisément lorsqu'il faut se déclarer contre Virgile, qui ne 
s'est presque jamab trompé. Nous passerons aux observations 
de détail. 

•) PAGE 10, VERS îS. 

Hinc ex^diri gemitus iranpie leomim 

Yinda recusantum et sçrâ sub.nocte rudentum , etc. 

loL répétition des mots leonum, recusantum , rudentum, 
exprime admirablement le bruit sourd et confus cl les ru- 
gissemens qui se font totendi;e pendant fit nuit. Ce passage 
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est imîté an dixième livre de V Odyssée. Il a été désapprouvé 
par Scaligcr : il fa6t 'cependant convenir que Fîdée de la 
colère des lions qui s'irritent contre leurs fers est une heu- 
reuse addition du poète latin. Virgile diffère d'Homère dans 
sa description, en ce que ce dernier représente les aiiifnaux 
avec un caractère doux , et que Fautre les peint avec leui* fé- 
rocité sauvag^e. Le poète grec a conservé aux animaux de 
Circé le caractère des- hommes; mais si/ comme on Fa dit, 
son des^n étoit de faire allnsion aux passions et aux plaisirs 
sensuels , il est sûr que Fidée d'un caractère sauvage conve- 
noit beaucoup mieux. Nous citerons ici , pour justifier notre 
opinion, le portrait que fait Platon, dans sa Republù/ueydes 
hommes livrés aux passions brutales : « Ils sont , dit - il , 
» comme des bêtes qui regardent toujours en bas, et qui sont 
» courbées vers la terre ; ils ne songent qu'à manger, et à 
» repaître, a satisfaire leurs désirs grossiers; et, dans Far- 
» deur de les rassassier , ils regimbent, ils égratignent,rls 
» se battent a coups d'ongles et de cornes de fei', et périssent 
» a la fin par leur gourmandise insatiable. » 

'^ PAGE l6, VERS 3. 

Hujus apes summum denss (mirabiledictu), 
Stridore ingenti liquidum trans aethera vectœ , 
Obsédera apicem ; et, pedibns per mufua nexis, 

« 

Examen subitum ramo frondente pependit. 

Cet essaim d'abeilles est décrft de la manière h pltts poé- 
tique et la plus exacte. Le second vers, stridore ingenti 
liquidum trans œAera vectœ, exprime par son harmonie la 
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mardbe bruyante de cette petite colonie , et scm arrivée sur 
les branches du laurier d' Apollon. Le dernier vers présente 
une image pittoresque. Mrde Réaumur^qui est rtiistorieii 
des abeilles comme Virgile est leur poëte, a décrit la ma- 
nière dont un essaim s'attache a la branche d*un arbre et j 
forme un massif en feston. Tout ce qu'a dit le naturaljste 
se voit dans les deux derniers vers que nous venons de citer. 
Cette image des abeilles est beuteasement adaptée! au:£ 
mœurs pastorales de ces temps reculés; et leur retraite sur 
le laurier d'ApcJIon est très propre à figurer Tarrivée de la 
colonie des Troyens qui abordent en Italie sous les auspices 
des dieux. 

*) PilGE 20, VERS l4» 

Heus! etiam mensas consumimus ! inquit Idus. 

Ce passage a été Tobjet des censures les plus amères. 
Addisson et d'autres écrivains célèbres ont répondu aux cri- 
tiques que Virgile n'avoit pu s'écarter de la tradition , et que 
cette histoire, qui paroit puérile, avoit été consacrée dan^ 
les antiquités romaines. Voltaire ajoute que le poète latin 
s'est trouvé obligé de rapporter ces paroles d'Iule, dans un 
poëme sur la fondation de Rome; de méme^ dit-il , qu'uâ 
poète français seroit forcé de parler du pigeon qui apportt 
la sainte ampoule, dans un poème où il seroit question de 
l'origine de la mona^cfhie française. La poésie épique vit de 
fictions; ces fictions tiennent au merveilleux , et le poète doit 
s'attacher autant qu'il peut a les l'endre plus vraisemblables, 
ta les joignant à quelques traits déjà connus et accrédités. 
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Les lecteurs sont disposés a croire œ qu^ils ne connoissent ^ 
point encore, en faveur de ce qu'ils connoissent et de ce 
qu ils croient déjà, et l'histoire prête ainsi son autorité a la 
fable. Straibon parle des tables mangées par les Troyens , et - 
Denys dllalicamasse raconte cet événement presque avea 
les mêmes circonstances que Virgile. 

Au reste, nous avons dit plus haut que les traditions de 
Tancienne Italie étoient moins poétiques que celles de la 
Grèce, et ce récit le prouvo. Virgile a néanmoins été obligé 
d'en adopter quelques unes« 

*^PAGE a6, VERS 9. 

Tectum augustum, ùgens , centam sublime columaîs , 
Urbe Aiit summâ , Laurentis r^ta Pici , 
Horrendum silyîs et relligione parentiun. 

Ce palais auguste, immense, soutenu par cent colonnes'^ 
et entouré de son bois sacré^ recommandable pas la piété.des 
moairs antiques, donne d'abord une idée juste et heureuse 
de l'antiquité voisine de l'âge de Saturne. On croira peut-, 
être difficilement que le bon Picus eût un palais soutenu par 
cent colonnes^ mais il ne faut pas oublier que l'ordre toscan,- 
le plus simple, le plus fort et le plus solide de tous les br« 
dres d'architecture , esl dû aux peuples de l'ancienne Éuurie. 
Le reste de cette description est un miélange de choses qui 
appartiennent a la guerre et de celles qui appartienne^ ;k ' 
l'agriculture; ce qui caractérise très bien lesmœursde Rome r 
dont le poète veut, chanter l'origine. > . 
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^ PAGE 28, VÈKS î. 

Multa^e prâeterea sacris in postibus arma ; 
Gaptiyi pekident ctirrus y carvàêque secures, 
Et cristae capitum, et portarum ingentia daustfa^ 
Spiculaque , clypeique ^ ereptatpie tostra carinis* 

Ces vers ant été imités par Stace, dans sa description du 
temple de Mars. Voici les vers de la Thébd'de^ liv. Yll s 

Tenrarum étudias ciîrcàlQ} et Êi^igia templi 
Captœ insignibant gentes, caelataque fenro 
Fra^nina pcntatiany bellatriéesque carins^ 
Et yacui curnis^ protritaque curribus ora. 

Ce passage e^t ùii des pltis beaux de k fhAiû'iê; tt cW 
tiiosi que Stace auroit toujoui*s dû imiter Virgile^ qu'il cber« 
dioit k prendre pour modèle* 

^> *AGÊ 38, VfiKS i3. 

Num captî potuere capi? num incensa cremavit 
ïrojaviros? 

Quelque beau que soit le discours de Junon^ il faut 
avouer que cette espèce d'opposition et de jeu de mots n*est 
pas digne de son caractère^ L'antithèse est une figure froide 
et qui tient de l'esprit de symétrie; elle ne peut s'allier au 
langage des passions , et surtout a celui de ia colère. Vir-> 
^ile a voulu imiter ici ces vers d'Ennius sur les murs de 
Troie: 

Quie neqae l>ardàiiiià campis poCHeré pei^e^ 

Ncc , cùm capta , «api ^ aec , aùn çombusta , Gremari« 
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Ces vers d'Ennius étoieot fameox dans Tantiquité ladné) 
mais ils étoient plus faits pour être imités par Ovide que 
par Virgile. Cette légère tache ne doit point cependant ar-« 
léter notre admiration; nous allons laisser parler sur ce di»« 
cours de Juoon M* Legouvé, qui supplée M. DeliHe, dans 
la chaire de poésie latine au Collège de France , et qui a 
bien voulu nous communiquer quelques unes de ses judi- 
cieuses remarques sur Virgile. ^ 

a La situatioli^ ditH3|.repffésente Jimon apei' c evi a it à son 
retour d'Argos, la joie d'Énée et des Troyens qui viennent 
de descendre stir les bords dn Latittm, dont sa haine fé- 
conde en obstacles, avoit espéré les âoigner plkis long>-temps. 
Pour peu que l'on ail réflédû k Teffet d'un ifiectade de cette 
espèce sur une déesse dn t»ractère de Junon, on a compté 
au moment où elle parleroit sur un discours aossi énergique 
que brillant! celui de la déesse est tel qu'on pouvoit Tatten- 
dre. Quoi de plus fort! quoi de plus impétueux! Oracê 
odieuse ! 6 destins des Phrygiens , contraires à mes destins! 
Tel est Texorde qui respire déjà la colère. Ces deux excla- 
mations sont bien le langage d'un être passionné , qui s'iuf» 
digneroit des formes lentes et mesurées , et qui a besoin^ 
d'éclater dès le premier mot : Quoif je n aurai pu les 
anéantir dans les plaines de la Pkrype! quoi! prisonnieh, 
U n'ont pu être pris ! Quoi! Pergame consumée naura pt^ 
les consumer avec eVe! Ils ont échappé du milieu des ennè* 
misy du milieu des flammes ! Voilà des répétitions accniùè- 
léesy et a peu de distance fmoie de l'autre /qui prêtent en« 
core au disoow^ de Junon toute la fougue avec laquelle 
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doivent se suocëder les sénliflMiis et itis idées de cette déesse y 
furieuse de se yok hiimyée. Vieat ensuite rénnmératioa de 
ce qu'dle a Sût pour nuire aux Troyens^ autre mouyement 
^m est pnr&tteneBt dans la nature des cœurs irrités. Us ai- 
aient a a*édbauf&r, a s'aigrir œeore en récapitulant les ef- 
Ibrts qu'ils ont tentés pour éviter Toutrage qu'ils essuyent 
Junon n*en reste pas Ik : a peine s'est-dle retracé ses efforts , 
^'elle oppose a leur tableau celui du bonbear des Trojens. 
C'est enooffu le j^ropoe de l'orgueil blessé, de &ire ressortir 
par ua oratraste tontes les images qui peuvent le justifier et 
l'acoroltre. 

» tbk na aeid ne suffit pas à k d^sse. Elle ea ajoute 
d'aatres ^ oàiWiqperfoit égaleaàent rindignation et la fierté. 
C'est d'abord ce parallèle qu'eiie fût de Mars et de Diane^ 
qui, ao-dtesBOus d'elle dans l'ordre des dieux, ont pu se vea* 
g^ l'un des lapithcB , l'autre des Gal^domens , avec eUe;, 
lunon , qui quoiqa^épouse de Ji^iter , n'a pas eu le ponvmr 
d'exterminer un peiqple qu'elle bait; c'est ensuite cette eom- 
paraisoo de l'innooence des ennemis de Diane ^t de Mars^, 
avec les ton» des nens. 

» Oh ! qu'il est bien dans la nature des passicMS ee platsûr 
qu'eBe send)le prendre à se ravaler eUe-méme, à se rendre 
méprisable k ses propres yeux par des oppositions si humi- 
liantes 1 L'orgueil outragé n'est-il pas de ces s^timens qui 
s'adressent des reprodhes amers pour «'aiguilIoBner eut- 
mêmes? On juge que JuBon ne se rabaisse dmis ses paroleii^ 
que pour se rdever plus terrible dans sea actions; on sent 
qu'elle ne se peint l'iaiq^sanae de ses eoqps que pour 
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s'exciter k en porter de plos sûrs. Il est si vrai que telle est 
la marche cTun courroux altier , que Ton n'est point surpris 
que loin d'être détournée de ses pn^ets par l'exposé de ses 
tentatives tant de fois inutiles ^ et de sa puissance tant de 
fois trompée ^ elle prenne une résolution encore plus décidée 
de poursuivre son ouvragei Et combien dans ce moment ses 
paroles semblent aussi bien qu'elle avoir redoublé d'énergie! 
En effet , n'est-ce pas le dernier degré de la fureur , de^vou-* 
loir se venger sans l'espoir même de réussir complètement 
Jiinou ne se dissimule pas que les destins sont pour Enée^ 
et qu'il finira par triompher : mais si elle ne peut empêcher 
le succès du prince troyen , elle pourra du moins le reculer! 
elle aimera deux nations l'une contre l'autre ! elle fera en- 
core du mal a ces Troyens qu'elle abhorre ! Et où la conduit 
'cette perspective 9 qui flatte son imagination? a se repaître 
de Fimage cruelle d'un gendre et d'un beau-père s'unissanC 
sur les cadavres de leurs sujets , a se complaire dans cette 
barbare apostrophe. O princesse! le sang des Troyens et 
des Rutules sera ta dot$ et c'est Bellone même qui prési* 
dera à tes noces. La rage ne se fait-elle, pas entendre daua 
ces terribles métaphores, 

» La fin est digne de ce langage Oruel. Que présenter 
-t-elle ? les noms d'Héçube^ de Troie, de Paris ; le souvenir de 
ce songe , qui annonça dans ce prince naissant un flambeau 
"'qui incendieroit sa patrie \ et l'image de cette nuit enflam- 
mée où s'alluma un si grand embrasement ? Certes Junon ne 
pouvoit mieux terminer que par un choix de dénominations 
et de %ures prises dans les acteurs et les évènemens de kr 
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gtt^fe &iiiease qu'elle suscita^ et qui doona-Ie plus vif ali-- 
ment a sa haine. 

» Ce discours est donc un chef-d^ôeuvrc d'éloquence vé- 
hémente. Le style complète son mérite ; il est précédé dW 
vers très beau ; 

Tom ^ quassans caput , haec efiundit pectore £cbi.. 

Cette coupe quassans caput ^ qui arrête le vers sur cett» 

image , lui donne une sorte de secousse analogue au mouve* 

ment de tête de Junon^ Ce verbe effundît peint l'abondanca 

avec laquelle les paroles se répandent et se précipitent d^ 

ses lèvres. 

Fatis contraria nostris 

f ata Phrygnm înum Sigeis occmnbere cam^i»^ 

Num capti potuéi« capi ? num incensa crernavit 

Troja viros ? médias ades mediosque per ignés 

Inyenéreyia«;iî 

Ces trois mim , cette répétition du même substantif dan» 
fatis Btjataj et du même pronom dans médias et me^ 
dios, tout cela exprime Tétat violent de Famé de Junon. H 
faut aussi remarquer ces coupes : Num capti potuére capi?: 
— Troja viros ? — In$^enere viam .? Ces enjambemens , ces 
césures qui brisent la prosodie, lui prêtent quelque chose d^ 
pénible ) conforme à Ta^tatîon de la déesse. 

Quid Syrtes , ant ScyHa nùhi 9 quid vastaCbarybdis 
Profuit. 

Encore une répétition très bien placée. Ces deux qmii 
doubleat aux yeuxr de Junon ks preuves honteuses de son 
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impuissance. La répétition est en génécal une figore extré* 
mement animée ; mais il ne faut pas en abuser. Virgile ne 
remploie que quand son s«)et le lui permet ; ici elle convient 
parfaitement a la situation. 

Âst ego, magna Joyis conjux, nil linquere inausum 
Quae potoi infelix, qux mcmet in omnia verti, 
Ymcor ab £neâ. 

Ces deux quœ sont encore dans le même calcul que les 
répétitions précédentes^ ils prouvent que la colère de la 
déesse se soutient toujours. Et quel enjambement que vincor 
ab JEneâ» Voyez comme cette pensée, formant un trait dé- 
taché, parolt plus forte et plus saillante. Il £3iut y louer et 
la précision et la franchise de l'expression. L'idée eût perdu 
a être autrement rendue. 

Quod si mea numina non sunt 
Magna satis, dubitem haudequidemimplorarequodusqaain est) 
Flectere si nequec Superos , Acheronta moyebo« 

Ce dernier vers est admirable , la pensée est sublime ; et 
elle est rendue avec uue précision et une énergie qui ajou- 
tent a sa sublimité. Pouvoît-on trouver une opposition plus 
juste que celle de ces termes Superos et ^ckerontaPei qu'il 
est habile de les avoir placés immédiatement l'un auprès de 
1 autre ! Par»Ia le jeu des deux expressions devient encore 
plus vif. Quel heureux choix encore que celui de ce long mol 
^çkerqnta !.su^sûtaez un* aatre terme synonyme, vous n'au- 
rez pas l'effet de ces consonnances sourdes et prolongées qui 
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peignent renfer. Eûfia le verbe mopebo n est - il pas lui- 
même {pittoresque 7 Je remuerai V enfer? voila ce qu^îl signi- 
fie. ]N'est*ce pas une expression de kplus grande force, et 
qui fait image comme la pensée. De plus , ce vers magnifique 
est parfaitement préparé par les deux qui précèdent. Rien 
n^est heurté dans Virgile ; les plus bdles idées , les images 
les plus imposantes sont toujours amenées : voila ce qui rend 
sa composition ai accmnpiie. 

Non dabifur regnis (esto) probibere Ladnis, 
Atque immota manet fatis Layihia conjux : 

Cette courte parenthèse (esto) coupe bien le vers. On voit 
par la brièveté avec laquelle cette concession s'exprime , 
qu'elle est arrachée a Junon, et que la déesse craint de s'y 
arrêter. Et comme le dernier vers est écrit ! Quelle expres- 
sion que immata fatis, en par!ant de Lavinie, appuyée par 
les destins! ce mot est impossible a traduire. 

At ti*abere , atque moras tantis licet addere rébus; 
At licet amborum populos exscindere regum. 

jCes deux at et ces deux licet impriment à cet endroit 
une grande chaleur. L'emploi de la répétition revient sou- 
vent dans ce discours de Junon, parce que, comme je l'ai 
déjà dit , cette figure est celle qui plait le plus aux sentimens 
violens. 

Sanguine Trojauo et Rutulo dotabere, virgo; 
Et Bellona manet te pronuba. 

Le style semble ici encore plus coloré ^ plus nerveux. 
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On voit que Tame de Janon a passé dans celfe d» poetie;' 
Qu*il est éloquent d'apostropher Lavinle et de le faire par 
cette dénomination sèche, vitigo ! Quelle verve dans cette 
expression y dotabere sanguine^ tu auras du sang pour dot! 
et dans celle->ci : BeUona manet te pronuba, BeUone pré' 
sidéra à tes 7u>ees. Il 7 a image dans le mot comme dan^ 
- Fidée. Ce dernier terme ^' BeUona pronuba y est d'autant plus 
beau, que c'est Junon qui est la déesse du mariage; on sent 
tout ce qu'il y a de passionné de sa part à substituer une 
autre à sa place pour l'hymen de Lavinie, et k choisir Bellone*^ 

Funestœque iterum récidiva in Pergama taedae, 

V 

Ce rapprochement de Pergama et de tœdœ qui termine 
les paroles de Junon, est très bien placé a la fin:. il laisse 
dans l'esprit pour derniè;re image la ruine de Troie?, et pour 
dernière impression la crainte q^e ce tragique événement 
ne se renouvelle dan& le léOtium^ 

n Rien donc de mieux écrit , de mieux ordonné que tout 
ce discours, puisqu'après l'avoir entendu, nous restons dans 
l'attente des plus sanglantes catastrophes. 

» Le seul défaut de ce monologue de Junon, comme dé 
la situation, est de trop rassembler à ientrée du premier 
livre, » 

*^FAGE 4^, VEES %&K 

Fecundum concute pectus , 
Dîsjice compositam pacem , sere eriminabelli :■> 
Arma velit , poscatque simul , rapiatque juventu&, ete* 

Ce di^CjDimrs, adressé par l'épouse: de Jupiter à Aleçton), 
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tst la plus belle eipositioa qu'on puisse faire des scènes son- 
glttites qui vont avoir lieu; tous les fléaux dont on est me^ 
aaoé semblent être dans ces mots^ Fecundum concutepectus* 
En général) ce morceau d'Alecton est admirable dans tous 
ses détails. Le serpent qu'elle jette dans le sein d'Amate, 
qui se glisse dans le cœur de la reine, qui s'insinue sous ses 
habits , qui se replie autour de son cou, et glisse successive* 
ment sur tous ses membres, est décrit avec une telle énergie, 
avec une telle vérité, qu'on croit le voir et suivre tous ses 
mouvemens; le lecteur frémit pour la malheureuse Amate* 
Le désespoir et la fureur de la reine sont tracés avec le 
même pinceau. Sa fuite dans les forêts avec les bacchantes, 
ses invocations à Bacchus, auquel elle veut consacrer sa fille, 
donnent une nouvelle vraisemblance à la fiction du poète, 
en la mêlant aux cérémonies usitées chez les païens. Ici 
Virgile se livre à tout son enthousiasme poétique; et il pour- 
JToit s'écrier comme Horace : Qub me y JBacche , rapis tid 
plénum. (Libr. III , od. a5.) 

Alecton, pour enflammer Turuus, prend les traits d'une 
vieille prêtresse de Junon; et l'on ne voit pas d'abord le 
motif de cette métamorphose , puisqu'elle ne produit point 
l'effet que s'étoit promis cette fille des enfers: mais, en ré- 
fléchissaut un peu , on s'aperçoit que le poète a voulu mettre 
le caractère de TUmus dans tout son jour, et l'of^ser a 
celui du pieux Énée. Turnus méprise les avis de la prêtresse 
de Junon, il se rit de la' vaine crédulité de la vieillesse , et 
il ne cède qu'à la fatale influence des enfers. Juvénal étoit 
particulièrement frappé de ce passage de Virgile. 
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Les comparaisons qui se trouvent dans ce passage ont été 
le sujet- de plus d une critique. On a reproché a Virgile d'a- 
voir comparé la reine Amate a un sabot, et Turnus a une 
(jiandière bouillante. Nous n'osons aiBrmei* que ces com* 
paraisonSy et surtout la première, soient par&itement du 
ton de la poésie épique; mais les critiques conviendront 
que ce qu'il y a de commun ici dans le sujet est bien ra-* 
cheté par la richesse des images et des expressions. Quoi 
de plus propre à peindre la bouillante ardeur de Turnus ^ 
que l'action de Tonde en courroux si bien exprimée par ces 
beaux vers? 

Exsultantque âestu latices : hmt intùs aquaï 
Fumidus atque altè spumis exuberat amnis. 

Cette comparaison, si elle n'est pas très noble, est au 
moins très exacte; toutes les expressions qui y sont em- 
ployées pour représenter l'ébuUition de l'eau sont devenues 
des mots figurés pour exprimer la colère dans toutes les 
langues. On pourroit ajouter que l'objet du poète latin a pu 
être de rabaisser le caractère d'Amate et de Turnus, et qu'il 
étoit convenable de chercher le sujet de sa comparaison 
dans les choses les plus vulgenres. Homère, pour donner 
une idée du trouble qui agite le chef des Grecs , compare 
son agitation a celle de l'air, lorsque l'embrasant de sou 
tonnerre Jupiter annonce aux humains tous les mu^iges de 
la tempête ou tous les malheurs de la guerre. Cette com- 
paraison est aussi belle que convenablement placée; mais 
Virgile auroit manqué de jugement s'il eût pris le sujet de la 
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sienne dans des images aussi élevées. Il ne s'agit pas du roi 
des rois , du chef d'une ligue puissante , mais d'une femme 
emportée par ses passions, d'un jeune prince aveuglé par sa 
fureur y et qui Pun et l'autre sont en proie aux puissances 
du Tartare. Il est vrai qu'Ajax, dans la chaleur de la mêlée ^ 
est comparé par Homère a uh âne qui est dans un blé, et 
qui se laisse frapper de mille coups, plutôt que d'en sortir; 
mais cette comparaison ne sera jamais citée comme un 
modèle. 

Nous remarqueroBs^en finissant ces observations, que la 
fiction employée par Voltaire dans le cinquième chant de la 
Henriade ressemble beaucoup à ce passage du septième livre 
de \ Enéide. D'un côté , c'est Junon qui s'indigne de l'audace 
des Troyens; de l'autre, c'est la Discorde qui frémit de rage 
en voyant les succès des ennemis de la ligue : Junon invoque 
AlectoOj et la Discorde invoque le Fanatisme , divinité in- 
fernale : Alectoh prend les traits d'une prêtresse de Junon, 
et le Fanatisme ceux du duc de Guise. Ce dernier trait, il 
est vrai , ressemble moins à Virgile qu'au deuxième livre de 
la Thébaïdcy où l'ombre de Laïus apparolt a Tydée pendant 
son sommeil, squs les traits de Tirésias; mais pour tout le 
reste la ressemblance est parfaite : le moyen de Voltaire est 
le même que ce\ui de Virgile^ heureux si , en adoptant cette 
fiction du poëte latin, il eût iniité son modèle pour la ri- 
dbesse des détails ! 

9)pAGE. 56, VERS i5, 

Gervus erat forma praestanti et comibus ingens,.etc. 
Macrobe, dans ioa livre des Saturnales, se récrie beau- 
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coup sur ce passage et sur ceux qui précèdent^ et sd criti« 
que f surtout pour ce qui regarde le cerf de Sylvie , a frappé 
beaucoup de bons esprits» On a trouvé ridicule qu^un cerf 
tué par Ascagne fût la cause d'une guerre dont le résultat 
devoit être la fondatjion de Rome : plusieurs écrivains ont 
défendu Virgile; ils ont observé que la plupart des guerres 
les plus sanglantes avoient eu une cause plus légère, que 
quelques unes mênie n'en avoient point eu du tout, et que 
d'ailleurs le cerf tué n'étoit point ici la cause , mais l'occasion 
des combats. On pourroit ajouter qu'il n'est point étonnant 
que la guerre commençât par un pareil motif parmi des peu« 
plades agrestes qui n'étoient point accoutumées k se battre 
pour des empires, et qui dévoient plus facilement embrasser 
la querelle d'un fermier puissant que la cause de rois qu'ils 
ne connoissoient point Au reste, sans prétendre justifier 
Virgile, qui n'a pas besoin d'apologie , nous nous contente* 
rons de faire remarquer quelques unes des beautés de détail 
qui se trouvent dans ce morceau* 

»•) PAGE 58, VERS î. 

Mollibus intexen$ ornabat comua sertis. 
Pe6tebatque fenim, puroque in fonte lavabat 
nie, manum patiens, mensaeque assuetus berili, 
Errabat silvis, rursusque ad limina nota 
! Ipse domum sera quamvis se nocte ferebat. 

Ce sujet prétoit beaucoup aux images pittoresques et 
riantes. Virgile n'a rien oublié 5 c'est ici qu'il a fait preuve 
d'un goût exquis, en disant tout ce qu'il falloît dire, et en 
ne disant rien de trop. Ovide est loin de montrer la même 
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réserve en décrivant les caresses et les omemens que Cypa^ 
risse prodigue au cerf qui suit partout ses |>as. Oh peut 
oomparer sou tableau a celui de Virale : 

Cornua fulgebantauro; demissaque in armos 
Pendebant tcreti gemmata monilia colio. 
BuUa super frontem parvis argentea loris 
Vii^cta movebatur, parilesqueex aère nitebant 
Âuribus e geminis circum cava tempora baccae. 

(Ovro. , Métam, , libr. X, v. 112.) 

Le dénier vers présente une image ridicide , en donnant 
à un cerf des pendans d'oreilles. Le poète en a déjà trop dit, 
mais il ne s'en tient pas la; il ajoute, en s'adressant à Cy^ 
parisse: 

Tu modo texebas varios per cornua flores ; 
Nunc eques in tergo residens y bue latus et illuc, 
MoQia purpureis fraenabas ora capistris. 

{Ibid.,Y, 123.) 

Quelque agréables que soient ces détails , ils sont trop 
multipliés pour produire un heureux effet; on peut dire ici 
d'Ovide, 

Qu'il a peint la richesse, et non pas la beauté. 

C'est avoir beaucoup d'esprit, dit un écrivain moderne, 
que d'en avoir trop; mais, a mon avis, c'est n'en pas avoir 
asses. Le reste dfc ce morceau , dans Virgile, est écrit avec le 
cliarme et le naturel qui le caractérisent. Les malheurs du 
vieux Tyr Aée arrachent des larmes ; la consternation qui se 
répand dans les campagnes est partagée par tous les lecteurs; 
m. ^ 
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la Discorde qui entonne la trompette guerrière sur le tbit 
modeste du chef des pasteurs, présente un tableau a la fois 
pittoresque et effrayant. Qui n^est pas touché surtout du 
sentiment qui règne dans ce vers? 

£t trepidae matrcs pressêre ad pectora natos. 

Les circonstances de cette scène pathétique sont emprun- 
tées d'Apollonius de Rhodes: « Le dragon, dont les yeux 
» perçans n étoîent jamais fermés par le sommeil, les vit s'ap- 
»procher,et, allongeant une tête effroyable, remplit Pair 
» d'horribles sifBemens. La forêt et les rivages du fleuve en 
>i retentirent, et ils furent entendus de ceux qui habitoient 
» les extrémités de la Colchide ; a ce bruit affreux , les 
ï» mères épouvantées s'éveillèrent et pressèrent contre leur 
»sein leurs nourrissons tremblans. » 

"^PAGE 74> VERS 2. 

Pâiidite nunc HelicoDa, Deae, cantusque movete^ 
Qui bello exciti reges ; qux quemque secutae 
Gomplérint campes ades, etc. 

La gradation du ton et des images est très bien soutenue : 
Virgile commence par une scène pastorale; bientôt la cons- 
ternation et le tumulte succèdent au tableau des travaux 
champêtres; les instrumens du labourage se changent, au 
gré d'Alecton, en armes meurtrières; déjà la terrible scène 
des combats va s'ouvrir , et la querelle des pasteurs devient 
celle des rois. L'invocation aux Muses prépare très bien l'es- 
prit des lecteurs aux scènes sanglantes qui vont avoir lieu. 

JVIacrobe et quelques autres critiques ont reproché à Vir- 
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gile de n'avoir pas mis assez de méthode dans son dénom-» 
l)rément; les mêmes censeurs louent beaucoup Homère de 
Tordre qu'il a mis dans les siens. Les éloges qu'ils donnent 
au poète grec sont de toute justice; mais la critique qu'ils 
font du poète latin nous parolt mal fondée. Au temps d'Ho- 
mère ^ les poètes étoient en quelque sorte des historiens; le 
monde étoit peu connu; et la méthode géographique, l'es- 
prit de classification, étoient nécessaires dans un poème. 11 
n'en étoit pasf de même au temps de Virgile, où les con- 
quêtes des Romains avoient mis les lecteurs les moins éclai« 
rés a portée de connoitre les contrées les plus éloignées : 
on ne doit pas oublier que Strabon étoit contemporain du 
chantre d'Énée , et que ce fut sous le règne d'Auguste que la 
description générale du monde, à laquelle on avoit travaillé 
pendant deux siècles , fut achevée sur les mémoires d'A- 
grippa, et placée au milieu de Rome sous un grand por- 
tique bâti . exprès. Un dénombrement méthodique dans 
Y Enéide n'eût donc rien appris aux Romains ; et ce qui de- 
voit paroi tre admirable dans Homère n'eût été que fastidieux 
dans Virgile. 

Le poète latin a mis dans son dénombrement tout ce qui 
pouvoit donner de l'intérêt et de la variété a son sujet. Les 
difFérens peuples qu'il introduit sur la scène ont un carac* 
tèrqu^ticulier. Le poète en prend occasion de parler d'un 
grand nombre de villes, de forêts, de rivières, de monta- 
gnes, et'd'amuser son lecteur en Tentretenant de la situation 
et de la richesse des contrées qu'il décrit. Ses soldats sont 
remarquables par la différence de leurs armes , de leurs ha- 
billemens, et leurs chefs par la différence de leurs attitudes^ 

8.. 
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de leurs caractères. Parmi ces derniers on remarque un grand 
nombre de héros descendans des.dieux; et leur réunion dans 
les camps de Turnus est très propre a dontier une grande 
idée de la guerre qui va commencer: ce dénombrement n'est 
pas moins intéressant par l'agréable mélange des récits que 
Virgile a tirés tour à tour de l'histoire et de la fable, et qui 
sont autant de tableaux épîsodiques qui distraient le lecteur. 
Le poëte ne varie pas seulement ses tableaux , mais il varie 
ses expressions avec un art qu'on ne sauroit trop louer. Il 
emploie quelquefois l'apostrophe , et cette figure anime son 
récit. L'harmonie imitative vient aussi prodiguer ses mer- 
veilles au poëte , et le dernier trait de ce tableau est d'un« 
beauté inimitable. 

'*)pAGE 92, VERS 7. 

nia vel intactae segetis per somma volaret 
Gramina, nec teneras cursu Lxsisset aristas : 
Vel mare per médium, fluctu suspeasatiimcnti, 
Ferret iler, cderes nec tingeret aequore plantas. 

Ces vers, aussi légers que Camille elle-mêine, sont dan» 
la mémoire de tout le monde : nous nous dispenserons d'en 
faire sentir les beautés. 

Vida, dans son Art poétique y fournit plusieurs exemples 
de cette harmonie imitative. Pope , dans son poëme de la 
Critique , a imité le morceau de Camille , autant que lalan- 
gue anglaise le lui permettoit. Nous en avons plusieurs imi- 
tations dans notre langue, mais aucune n a rendu les beautés 
de l'original. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer ici que c« 
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septième livre se termine de la manière la plus heureuse : la 
guen^e est déclarée, ses principaux acteurs sont connus, et 
c'est la jeune Camille qui ferme la marche de cette foule de 
demi -dieux et de héros. Ce chant est une très helle intro- 
duction aux scènes héroïques que le poète va décrire : nous 
n avons pu en faire voir toutes les beautés; mais nous en 
avons dit assez pour que ceux mêmes qui ne le connoissent 
point aient lieu de s'étonner de la sévérité d^s critiques qui 
en ont été faites. 

Un esprit impartial pourra trouver quelques légers dé- 
fauts dans V Enéide; mais les beautés de tout genre y sont 
semées avec une telle prodigalité que la critique la moins sé- 
vère est toujours reçue avec défaveur; et la postérité a fiiit 
comme Auguste, qui refusa d'en croire Virgile lui-même 
lorsqu'il manifestoit des craintes sur le mérite de son ou • 
vrage. Macrobe est le plus acharné des censeurs de V Enéide ; 
son livre est presque tombé dans l'oubli , et nous pourrions 
avec raison lui appliquer oette fable deBoccaliuî, qui sera 
peut-être applicable aussi a certains critiques de notre temps: 
«Un fameux critique, dit Boccalînî, ayant ramassé toutes 
n les fautes d'un poète célèbre, en fit présent a Apollon ; ce 
» dieu les reçut gracieusement, et résolut de récompenser 
ji l'auteur d'une façon convenable pour la peine qu'il avoit 
j» prise. Dans cette vue, il mît devant lui un monceau de blé 
» qui n'étoit point vanné ; il lui ordonna ensuite de séparer 
» la paille d'avec le blé , et de la mettre a part. Le critique se 
1» mit a travailler avec beaucoup d'industrie et de plaisir ; et 
» après qu'il eut fait la séparation, Apollon lui présenta la 
» paille pour sa peine. » 
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DU LIVRE HUITIÈME. 

1 URNus, ayant arboré V étendard de la guerre j lèf^e des 
troupes de tous côtés , et em^oie une ambassade au célèbre 
Diomède , pour Rengager datis la ligue contre les Troyens. 
Cependant le dieu du Tibre apparotten songe à Énée , et 
lui conseille de remonter lefieuve et de se rendre en per- 
sonne à la cour d'Éi*andre, qui apoit établi une colonie 
d'Arcadiens dans le lieu même ou Rome fut depuis bâtie. 
JE née s'embarque ; il vogue heureusement , et arrive près de 
Pallantée, qui étoit la ville d'Ei^andre. Il est bien reçu , et 
admis au festin sacré qui ce jour-là se célébroit en V honneur 
d'Hercule , et en reconnoissance de ce quil af^oit délivré le 
pays d*un terrible fléau , en tuant Cacus, Es^andre raconté 
à Enée le combat d'Hercule contre ce redoutable brigand, 
fils de Vuhain , quil étrangla dans sa caverne. En con- 
duisant Enée à la ville , // lui fait obserf^er sur la route les 
enfuirons du mont Palatin ; il lui raconte à ce sujet des faits 
singuliers et curieux , et lui explique plusieurs monumens. 
de l'antiquité; ensuite il lui donne quatre cents cheuaux , 
commandés par P allas , son fils unique , et il lui conseille 
en même temps d* aller se mettre à la tête des Tyrrhéniens 
qui y soûles^ es contre le tyran Mézence qu'ils ont chassé du 
trône j viennent d'assembler une armée y et n'attendent 
quun chef expérimente' pour marcher sous ses ordres 
contre leur puissant ennemi. Enée , ayant donc rem^oyéau 
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camp, une partie de ses troupes qui Vai^oient escoHé dans 
son voyage à la cour d'Éuandre^ va joindre, ai^ec le reste, 
Varmée des Tyrrheniens, Alors Venus y qui a^^oit prié 
Vulcain son époux de forger pour Énée des armes d'une 
trempe divine » les apporte eHe'méme à sqnJUs , entr autres 
un bouclier magnifique, ciselé avec un art admirable. Vul- 
cain y avoit exprimé toutes les grandes actions qui dévoient 
un Jour , illustrer les Romains ; V histoire d^ Octave surtout 
ny était pas oubliée; et la victoire d' A ctium , remportée 
sur Antoine et Cléopdtre , r etoit représentée avec les trois 
triomphes de l'heureux triumvir , depuis surnommé A au- 
guste. 
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Ut belli signum Laurenti Turnus ab arce ^ 
Ëxtulit^ et rauco ^trepuerunt cornua cantu , 
Utque acres concussit equos , utque impulit arma ; 
Extemplo turbati animi ; simul omne tiimultu 
Conjurât trepido Latium , saevîtque juventus 
Effera. Doc tores prîmi , Messapus , et Ufens , 
Contemptorque deûm Mezentius 9 imdique cogunt 
Âuxilîa , et latos vastant cultoribus agros. 
Mitlîtur et magni Venulus Diomedis ad urbem^ 
Qui petat auxilîum , et Latio consistere Teucros » 
Adyectum jEnean classi , victosque Pénates 
Inferre , et falis regem se dicere posci , 
Edoceat , multasque viro se adjungere gentes 
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A PEiKE a retenti la trompette éclatante , 
A peine sur les tours de l'antique Laurente 
Tumus a de la guerre arboré les drapeaux. 
Frappé son bouclier, animé ses chevaux; 
En tumulte a sa voix tous les Latins sVnissent, 
De leurs cris conjurés les champs au loin frémissent, 
Tout s'émeut, tout s'irrite, et leurs ccears enflammés 
Sont altérés de sang, et de meurtre affamés. 
Leurs chefs, Messape, Ufens,. et le cruel Mézence , 
De vingt j^euples encor réveillent la vaillance; 
Partout les laboureurs sont changés en soldats. 
Diomède veilloit sur ses nouveaux états. 
Et fespiroit enfin du tumulte des armes : 
Tout a coup, lui portant de nouTellea alarmes, 
Vénulus a ce Grec ennemi des Troyens 
Apprend leur arrivée aux bords ausoniens. 
Déjà, dit-il , leurs dieux espèrent un asile; 
Déjà, fier des remparts de sa naissante Tille ^ 
Leur prince fugitif, usurpateur hardi , 
Affermit son état chaque jour agrandi. 
Prétend que les destins l'appellent à l'empire; 
Déjà de toutes parts on s^assemble, ou conspire; 
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Dardanio , et latè Latio increbrescere nomen : 
Quid struat his cœptis , quem , si fortuna sequatar, 
Eventum pugnae cupiat , manifestiùs ipsi , 
Quàm Turno régi aut régi apparere LatinoJ • 

Talia per Latium : quae Laomedontius héros 
Cuncta YÎdens 9 magno coraram flactuat ae$tu, (' 
Atque animum i^unc hue celerem » nuQC dividîtilluc , 
In partesque rapit varias, perque omnia versât* 
Sicut aquœ tremulum labris ubi lumen ahenis 9 
Sole repercussum , aut radiantis imagine lunae ^ 
Omnia pervolitat latè loca ; jamque sub auras 
Erigitur 9 summique ferit laquearia tecti. 

Nox eral , et terras animalia fessa per omnes , 
Alituum pecudumque genus , sopor altus habebat ; 
Cùm pater in ripa gelidique sub setheris axe 
^neas, tristi turbatus pectora bello, 
Procubuit ^ seramque dédit per membra quietem. 
Huie deus ipse loci , fluvio Tiberinus amœno »(^ ' 
Populeas inter senior se attollere frondes 
Tisus. Eum tenuis glauco velabat amictu 
Carbasus 9 et crines umbrosa tegebat arundo. 
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Déjà vingt nations s'intéressent pour lui ; 

Fier de sa renommée , et sûr de leur appui , 

On prévoit ce qu*Enée un jour peut entreprendre : 

Diomède le sait , c'est a .lui de l'apprendre 

Aux rois de l'Ausonie, aux chefs des Ardéens : 

Sans doute c'est aux Grecs à juger les Troyens. 

Cependant, agité par des projets contraires, 
Énée en entretient ses pensers solitaires. 
Et , partageant entr'eux ses esprits inquiets, 
Roule, prend, abandonne, et reprend ses projets : 
Tel, dans l'airain brillant où flotte une eau tremblante^ 
Le soleil, variant sa lumière inconstante. 
Croise son jeu mobile et son rapide essor, 
Va, vient, monte, descend, et se relève encor, 
Et des murs aux lambris rapidement pi:omène 
Des reflets vagabonds la lueur incertaine. 

La nuit couvroit la terre, et le dieu du repos 
Sur tout ce qui respire épanchoit ses pavots : 
De ses périls futurs se retraçant l'image. 
Le héros méditoit, couché sur le rivage; 
Mais enfin le sommeil assoupit ses chagrins. 
Tout a coup, a travers les peupliers voisins, 
Le Tibre s'offre a lui durant la nuit obscure r 
Des tresses de roseaux ceignent sa chevelure, 
Et du lin k plus fin le léger vêtement 
De ses plis azurés l'entoure mollement : 
<t Fils des dieux , lui dit-il, qui sauvas de la flamme/ 
» Qui portas sur ces bords l'éternelle Pèrgamé , 
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Tum sic affari , et curas his demere die lis : 

sate génie deum , Trojauam ex hostibus urbem 

QuireTchisnobis, œternaque Pergama servas, 

Exspectate solo Laurenti anrisque Latinîs , 

Hic tibi certa domus ; certi , ne absiste « Finales ; 

Neu belli terrére minis : turaor omnis et irde 

Concessére deutm. 

Jamque tibi, ne vana putes haec fingere somnum» 

Liltoreis ingens inventa sub ilicibus sus , 

Triginta capitum fétus enixa, jacebit, 

Alba 9 solo recubans , albi cirCum ubera nati. 

( Hic locus urbis erit ^ requies ea certa laborum :) 

£x quo ter dénis urbem redeuntibu$ ànnis 

Ascanius clari condet cognominig Albam. 

Haud incerta cano. INunc quâ ratione quod iastat 

Expédias victor , paucis, adverte, docebo. 

Arcades his oris « genus a Pallante prof ec tum ^ 

Qui regem Evandrum comités , qui signa secuti , 

Delegére locum , et posûêre in montibus urbem ^ 

Pallaniis proavi de nomine Pallanteum. 

Hi bellum assidue ducunt cum gente Latinâ ; 

Hos castris adhibe socios» et foedera junge. 
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» Toi quattendoient Laurente et Tempire latin , 

» La guerre et ses dangers te menacent en vain : 

» Hassure-toi y du sort ta tempête orageuse 

» Ne fatiguera plus ton ame courageuse. 

M Ne craitis pas qu'un vain songe abuse ici de toi; 

m De mes prédictions garantissant la foi^ 

» Sous les chênes sacrés de ma rive fidèle 

» Une laie aux poils blancs , trente enfans blancs comme elle^ 

» Vont s'offrir a tes yeux, et vont donner leur nom 

» A cette Albe héritière et fille d'IIion : 

)iLa t'attend un asile , et la fin de tes peines. 

» Ces promesses, crois-moi, ne sont point incertaines; 

j»£t trente- ans révolus ne s'écouleront pas,. 

» Qu'Iule ne commande k ces nouveaux états, 

»Mais écoute, et connois les secours qui t'attendent, 
» Et quels soins importans tes intérêts commandent : 
s>Un peuple, qui d'Évandre a suivi les drapeaux, 
» À sur les monts latins fondé ses murs nouveaux; 
» Par les Arcadiens leur ville est habitée ; 
» Leur ancêtre Pallas du nom de Pallantée 
»Fit appeler ces murs; et d'étemels combats 
» Contre les fiers Latins défendent leurs états : 
» Pour rintérêt commun qu^un traité vous unisse» 
» Moi-même, vous guidant sur mon onde propice, 
» J'aiderai vos vaisseaux à remonter son cours. 
}) Lève-toi donc, va, pars, ûnplore leur secours; 
V Et demain, quand la nuit en repliant ses voiles 
» Donnera da départ le signal aux étoiles, 
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Ipse ego te rîpis et recto flumiae ducam , 
Adversum remis superes subvectus ut amnem. 
Surge» âge, nate deà; primisque cadentibus astris» 
Junoni fer rite preces » iramque minasque . ^ 
Supplicibus supera yotis : mihi victoi:* honorem 
Persolves. Ego sum , pleno quem flumine cernis 
Stringentem ripas , et pinguia culta secantem, 
Gœruleus Tibris , cœlo gratissimus amnis. 
Hic mihi magna domus , celsis caput urbibus ex.it. 

Dixit ; deinde lacu fluvius se condidît alto , 
Ima petens : nox jEnean somnusque reliquit. 
Surgit ; et , œtherii spectans orientia solis 
Lumina » rite cavis undam de flumine palmis 
Sustinet, ac taies effundit ad œthera voces : 
Nypiphae , Laurentes Nymphae , genus amnibus unde est^ 
Tuque^'o Tibri tuo genitor cum fluminesancto» 
Accipite ^nean , et tandem arcete periclis. 
Quo te cumque lacus miserantem incommoda nostra 
Fonte tenet, quocumque solo pulcherrimns exis » 
Semper honore meo , semper celebrabere donis , 
Comiger Hesperidum fluvius regnator aquarum. . 
Adsis p tantùm » et propiùs tua numina firmes. 

Sic memorat, geminasque legit de classe biremes» 
Remigioque aptat; socios siq[iul instruit armis. 
Ecce autem , subitum atque oculis mirabile monstrum , 



T.79' L'ENÉIDE, LIVRE VIII. 127 

» Prie , apaise Junoa dont la longue rigueur 

>i Par de si longs revers exerça ton grand cœur. 

» Un jour y vainqueur du sort, ta nouvelle puissance 

» Me paira le tribut de sa reconnoissance. 

«Tourne vers moi les yeux, vois ce dieu protecteur 

» Qui baigne ces beaux champs de son flot bien&iteur , 

» Le Tibre , dont le ciel favorise la course. 

» Un superbe palais, aux lieux où naît ma source, 

» Cache aux profanes yeux mon fleuve encor ruisseau^ 

» Et d'illustres cités entourent mpn berceau. » 

n dit , et se replcHige en ses grottes profondes. 
Le héros se réveille au doux bruit de ses ondes , 
Et Tombre loin de lui fuit avec le sommeil. 
Il se lève, et, tourné vers l'orient vermeil, 
Près dlnvoquer les dieux de Tantique Lauirente, 
11 s'approche , et, penché sur Fonde transparente, 
Pour puiser l'eau sacrée il a courbé ses mains; 
Aussitôt il s'écrie : « O nymphes des Latins ! 
«Nymphes, mères des lacs, des fleuves, des fontaines ! 
}» Et toi,* Tibre sacré, qui fécondes ces plaines, 
» Auguste souverain des fleuves de ces bords, 
» Quels que soient les saints lieux où naissent tes trésors, 
» Si tu finis mes maux, si tu sers mon courage, 
» Dieu puissant ! je te jure un étemel hommage. » 

Il dit , et dans sa flotte il choisit deux vaisseaux ; 
Déjà la rame est prête a sillonner les eaux: 
Ils partent. Tout a coup, ô surprise! ô merveille ! 
Une laie et ses fils, tous de couleur pareille , 
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Candida per âUvam cum fétu concolor albo 
Procubuit , viridique ia lîttore conspicitur , sus : 
Quam pius ^neas tibi enlm , tibi , maxima Juao 9 
Mactat , sacra ferens , et cum grege sislit ad aram. 
Tibris eà fluvium , quàm longa est , nocte tumentem 
Leniît , et tacità refluens ita substîtit undà 9 
Mitis ut in morem stagui placidœque paludis 
Stemeret œquor aquis» remo ut )àciamen abesset*. 
Ergo iter inceptum celerant rumore secundo. 
Labitur uncta vadis abies : niirantur et undse ; 
Miratur nemus insuetum fidgentia longé 
Scuta virum fktvio pictasqne innare carinas. 
oui remigio noctemque diemque fatigant » 

* 

Et longos superant flexus, yariisque teguntur 
Arboribus , viridesque sécant placido aequore silvas. 
Sol médium cœli conscenderat igneus orbem , 
Cùm muros , arcemque procul , ac rara domorum 
Tecta vident ^ quae nunc Romana potentia cœlo 
J£quayit.; tum res inopes Evandrus habebat. 
Ociùs adyeriunt proras, urbique propin quant. 

Forte die solemtiem illo vex Arcas honorôm 
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S'offrent k ses regards, sur la rive étendus : 

De leur sang aussitôt les flots sont répandus : 

« C'est a vous, 6 Junon! que j'en offre Thommage. » • 

Ainsi le dieu du Tibre accomplit son présage. 

I/e fleuve cependant, durant toute la nuit, 

De son onde fougueuse a fait taire le bruit; 

Ce n'est plus un torrent, c'est un marais tranquille, 

C'est d'un lac endormi la surface immobile ; 

Et, sans que les rameurs luttent contre les eaux, 

La vague complaisante obéit aux vaisseaux : 

Ils poursuivent leur cours, la nef glisse sur l'onde, 

Le fleuve les reçoit dans sa forêt profonde. 

Surpris de voir troubler leurs bords délicieux. 

Le fleuve infréquenté, le bois silencieux , 

Admirent ces vaisseaux, cette troupe guerrière. 

Les rameurs patiens, le jour, la nuit entière, 

Du courant tortueux suivant les longs détours , 

Fendent l'onde docile, ou combattent son cours; 

Sur eux les bois en voûte inclinent leur feuillage, 

Et des forêts dans l'onde ils sillonnait l'image. 

Déjà Pastre du jour brilloit au baut des cieux: 

On avance, et de loin se montrent a leurs yeux 

Et la ville et ses tours, et c6 palais de chaume, 

La capitale alors de cet bumble royaume. 

Mais où doit Rome un jour, mettant le monde aux fers. 

De sa toute^puissance étonner l'univers. 

Ils voguent, et déjà ^'approchent de la ville. 

Ce jour, sous leurs remparts, au fond d'un bois trai>quille, 
m. g 
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Amphitryoniadae magno divisque ferebat 

Ante urbemin luco. Pallas huic filius unà » 

iJnà onmes juvenum primi ^ pauperque senaius » 

Tara dabaot, tepidusque cnior fumabat ad aras. 

Ut celsas vidére rates 9 atque inter opacam 

Allabi nemus» et tacitis incumbere remis; 

Terrentur visu subito , cunctique relictîs 

Consurgunt mensis. Audax quos rumpere Pallas 

Sacra vetat , raptoque volât telo obvius ipse; 

Et procul e tumulo : Juvenes » quœ causa subegit 

Ignotas tentare vias ? quo tenditis ? inquît ; (^ 

Qui genus? uude domo? pacemuebuc fertis» an arma? 

Tum pater ^neas puppl sic fatur ab altà» 
Paciferœque manu ramum praetendit olivœ : 
Trojugenas ac tela vides inimica Latinis ^ 
Quos illi bello profugos egére superbo. 
Evandrum petimUs : ferte hœc , et dicite lectos 
Dardaniœ venisse duces, socia arma rogantes^ 
Obstupuit tanto percussus nomine Pallas : 
Egredere, o quicumque es, ait, coramque parentem 
AUoquere , ac nostris succède penatibus hospes. 
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Le roi, son fils Pallas, les premiers de l'état. 

Ce peuple encore agreste, et son petit sénat, 

Au fils d'Amphitryon, noble vengeur des crimes, 

Offroient un encens pur et le sang des victimes. 

Des vaisseaux tout a coup les mâts frappent leurs yeux. 

A travers la forêt, d'un cours silencieux 

Ils approchent. Soudain dans le sacré bocage 

Tout fuit : PalIas lui seul, conservant son courage, 

Fait poursuivre la fête et le sacré festin; 

Il court au-devant d'eux les armes a la main; 

Et, d'un tertre élevé qui commande à la plaine, 

«Etrangers, leur dit-il, quel sujet vous amène? 

» Quels sont votre pays, votre nom, vos projets? 

» Parlez : apportez-vous ou la guerre ou la paix ? >i 

Alors, l'olive en main, et monté sur sa poupe, ^ 
Le héros en ces mots parle au nom de sa troupe : 
«Vous voyez des Troyens, vous voyez vos amis, 
» Des barbares Latins comme vous ennemis. 
» ISans pitié pour les maux oii nous fûmes en proie, 
» Ils poursuivent en nous ce qui reste de Troie. 
» Nous demandons Évandre : allez , et dites-lui 
«Que nous venons offrir et chercher. un appui. » 
A ce discours Pallas ne peut plus se contraindre .* 
« Ah ! qui que vous soyez , approchez sans rien craindre, 
» J'en jiire par Évandre et par son équité;- 
» Venez jouir des droits de Thospitàlité. » 
Il dit, tend au Troyen une main fraternelle, 
Garant déjà sacré d'une foi mutuelle, 

9- 
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EKcepitque manu , dextramque amplexus iohaesit. 
Progressi sijd^eunt luco, fluviumque reHnquunt. 

Tum ï*egem ^neas dîctis affatur amicis : 
Optime Grajugenûm , cui me fortuna precari^ 
Et vitlâ comptos voluit prœtendere ramos, 
Non equidem extimui Danaûm quod ductor et Arcas , 
Quodque ab stîrpe fores geminis conjunctiis Atridls ; 
Sed mea me virtus , et sancta oracula divûm 9 
Cognatique patres , tua terris didita fama ^ 
Conjunx^^e tibi , et fatis égare volentem. 
Dardanus , Iliacae primus pater urbis et auctpr , 
Electrà , ut Graii perhibent , Atlantide cretus , 
Advehitur Teucros : Electram maximiis Atlas 
Edidit , aetherios fauniero qui snstinet orbes. 
Vobis Mercurîus pater est , quem candida Maia 
CyllensB gelido concéptum Vertice fudit ; 
AtMaiàin, auditis si quidquam credimus, Atlas, 
Idem Atlas générât coeli qui sidéra toUit. 
Sic genus amborum scindit se sanguine ab utio. 
His fretus , non legatos , neque prima per artem 
Tentamenta tuî pepigi : me, me ipse , meumque 
Objeci caput , et supplex ad limina veni, * 
Gens eadem, quae te^ crudeli Daunia bello 
Insequitur, nos si pellant , nihil abfore credunt 
Qnin omnem Hesperiam penitùs sua.sub jnga mittant » 
Et mare quod suprà teneant ^ quodque alluit infrà* 
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Saisit ce bras puissant, fameux par tant d'exploits; 
Us s'éloignent du fleuve, ils entrent dans le bois. 

Énée approche Évandre , et d\ine ame enhardie, 
« O le meilleur des Grecs, honneur de TÂrcadie, 
» Qu'unit un double nœud au sang d'Âgamemnon ! 
» Je ne me laisse point effrayer par ce nom, 
» J'oublie en vous les Grecs, et ne vois plus qu'Évandre. 
» Seul au ton suppliant vous m'aurez vu descendre : 
M Ma franche loyauté, les oracles des dieux , 
» Le sang qui nous unit par nos commui^ aïeux, r 

*y Votre grand nom; voilà mes droits, mou espérance; 
j) VoHk quels nœuds sacrés nous enchainent d'àvâiice. 
D Dardanus dlfiqa fu^rheureux'fbndateur^ 
» Electre fut sa mère : Electre eut pour auteur 
» Cet Atlas qui des creux poita la Voiite immense. '" 
tt Vous, au fils.de M^ïa vous devez la naissance : 
» Maïa, qui le conçut du souverain des dieux, 
» Naquit du mémtî Atlas quï supporte les creux. 
» Ainsi de notre race , élément divine , / 
» Les rameaux séparés<#ht la même racine : 
» Voilà mes droits. Amàl , bien sûr de votre cœur, 
» Sans art, sans, vains détours , et si^ ambass^ideur, 
» C'est moi qui viens à vous , c'est moi qui vous supplie. 
» L'Ardéen, qui prétend asservii* l'Italie, 
;» Pense, vainqueur d^ moi, l'être de l'univers , 
» Et régner sur les lieux qu'embrassent les deux mers. 
^ ^' » Donnez-moi votre Ibi, je vous offre là mienne. ' 
» Vous connoissez, grand roi , la jei^nessé troyenne. 
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Accipe daqiae fidem : siint nobîs fortia bello 

Pectora , sunt animi » et rébus spectata juventus. 

Dixerat Mneas : ille os oculosque loquentîs 

Jam dudum et totcim lustrabat lumine corpus. 

Tum sic pauca refert : Ut te , fortissime Teucrùm ^ 

Accipio agnoscoque libens ! ut verba parentis 

Et vocem Anchisae magui vultumque recordor t 

Nam memiixi Hesionae visentem régna sororis 

Laomedontiaden Priamum, Salamioa petentem^ 

Protenus Ârcadiœ gelîdos invîsere fines* 

Tum mîhî prima gênas vestibat flore juventa; 

Mirabarqvte duces Teucros,; mirabar et îpsum 

Laomedontiaden : sed eunctis altior ibat 

Anchises. Milii mens ju^enali ardebat amœ'e 

Compèllâre virum, et dexirae conjungeredextram : 

Access! , et cupidus Pheneî sub mœniaduxi. 

Ille mîhi insignem pharetram Ly cîasqae sagittas ^ 

Dîscedens » cblamydémque auro dédit intertextam y 

Frenaque bina meus quee nunc habet aurea Pallas» 
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301 Ce que peuvent ses bras, ce qu'ose sa valeur.^ 
» Et tout ce qu'au courage ajoute le malheur. .1» 
Le discours du héros ravit le bon Évandre : 
Il ne peut se lasser de le voir, de l'entendte^ 
Le parcourt tout entier d'un^ cegard curieux. . 
Enfin, prenant sa main : « Noble fils de nos dieux II 
» Quel plaisir dé vous voir et de vous reconnottre! 
» Qu'Anchise en un tel fils est heureux de renaître ^ 
3) Je crois revoir, ses traits, [e erois^ouïr sa voix, 
j» Je m en souviens encor> quand Priam-autiefois^. 
» Yîsitant Hésione, aborda Salamine; 
» (De ses fameux remparts TArcadie est voisine} • 
» Souverain de TAsie il ne dédaigna pas 
»^De voir nos monts gTacâ et mes humbles états» 
M Je te vis arriver : alors la fleur de Fâlge 
» De son premier duvet ombrageoit mon visage :- 
« J'admirois les Troyens, j'admirois ce grand roi;. 
» Mais Anchise parut, tout s'échpsa pour moi. 
» Amoureux de l'honneur , plem de là noble flamme 
B Qu'a l'aspect d*ua grand homme éprouve une jeune ame,^ 
» Je brûlois d'approcher^ d'embrasser ce guerrier; 
M Heureux s'il'vtsrtoit mon toit hospitairerT 
» Sa noble complaisance honora mon^ jeune âge.* 
%Ea partant^ ce héros ,.poiiiL prix de mon«hommage^ 
31 Me combla, de grésens. C'est à lui que je dois 
»Ces flèches de Lyciè et ce brillant carquois,^ 
»Des tissus d'or, deux freins d'une égate richesse- 
^Qu'kmoa jeune Pallas. a cédés ma^vieillesse.. 
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Ergo et quam petitis juncta est mihî fœdere dextra : 
Et, lux cùm primùm terris se crastina reddet f 
Auxilio Icjetos dimittam , opibusque juvabo- 
Interea sacra hœc , quando hue venisiis amiei , 
Annua , quae differre nefas , celebrate faventes 
Kobiscum , et jam nunc sociorum assuescite mepsîs. 

Hœc ubi dicta , dapes jubet et sublata repoui 
Pocula , graminepque viros locat ipse sedili ; 
Praecîpuumque toro et vîllosi pelle leonîs 
Accipît ^nean , solîoque invitât acerno. 
Tum lecti juvenes certatim arœque sacerdos 
Yiscera tosta feruut taurorum , onerantque canistris 
Doua laboratœ cereris, bacchumque ministrant. 
Vescitur -3Eneas, sîmul et Trojana juventus , 
Perpetui tergo bovis et lustralibus extis. 

Postquam exempta famés, et amor compressas edeodi, 
Rex Ëvandrus ait : Non baec solemuia nobis , 
Has ex more dapes , banc tanti numinis aram , 
Vana superstitio veterumque ignara deorum 
Imposuit : sœvis , bospes Trojane, perîclis 
Servati facimu^ , meritosque novamus honores* 
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» Le fils de ce héros est déjà nfon ^mi , 

» Et qui Tose attaquer devient mon ennemi. 

» Comptez sur mes sermens : demain je vous renvoie 

n Avec tous les secours dûs aux liéros de Troie. 

» Cependant, puisqp'ici nous devons célébrer 

» Des fêtes que sans crime on ne peut différer, 

» Venez , et partagez la pompe solennelle 

» Que pour Hercule ici ce ^and jour renouvelle. 

» Confions a ce dieu nos communs intérêts , 

» Et de vos alliés esspyez les bstnquets. » 

Il dit : les vins, les mets sont remis sur ^a ti^le; 
Lui-même il place Énée en un trône d'érable 

Que recouvre la peau d^un én^ttfife lion ; 

Un lit dTi»be reçoit le l(éros d'Uion. 

Le pontife, suivi du choix de la jeunesse, 

Sert le festin sacré* D*une^ saitftô allégresse 

Tous les cœurs çont repipUs : pn charge les buffets 

Des trésors de Bacchus, des présens de Cérès; 

La victime, ses c^iairs , s^es entrailies saei^ , ' 

Sur que table immense a leur faim SQpt livrées. 

Le besoin satisfait, le monarque au héros 
Adresse la parole, et lui parle en ces mots : • ' 
« Ce n'est pas vainement > prince, que notre «èle- 
» Célèbre avec éclat cette pompe annuelle : 
» L'oubli des dieux anciens, de crédules erreui», 
» N'opt point dicté nos vœux; leur source est d^ns qçs cœur^ : 
» Sauvés d'un grand danger , notre reconnoissance 
» D'un dieu Uberàteur honore la puissance. 
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Jam primùm âa>:i& suspensam hanc adspice rupem ; (4 

Dîsjectœ procul ut moles , desertaque montis 

Stat domus» et scopuli ingentem traxêre ruiaaïn. 

Hic spelunca fuit , vasto submota recessu 9 ' 

Semihonoânîs Caci faciès quam dira tenebat ^ 

Solis inaccessam radiis ; semperque recenti 

Csede tepebat humus ; foribusque affixa superbîs^ 

Ora vîrûm tristi pendebant pallida tabo. 

Huic m(Histro Yulcanus erat pater : illius atros 

Ore vomens ignés, magnà se mole ferebat» 

Attulit et nohis aliquaxido optantibus aetas 

Auxilium adventumque det : nam maximus ullor ». 

Tergemini nece Geryonœ spoliisque superbus.,, 

♦ 
Alcides aderat » taurosque bàc victor agebat 

Ingentes; vallenaque boves amuemque teuebaul^ 

At furiîs Caci mens effera, ne quid inausum 

Aut intmctatum scelerisve dolive fuisset ^ . 

Quattuor a stabulls praestanti corpore tauros 

Avei'tit^ totidcm forma superante [uirencas^j^ 
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» Voyez-vous dans les airs ces rochers suspendus^ 

» Ces éclats y ces débris au hasard répandus; 

» De ce mont entr'ouvert lliorreur désordonnée, 

» Et de son antre aflreux la voûte abandonnée? 

» La, dans les flancs du mont, biea loin de Toeil du joiir^ 

» De rinfame Cacus fut Tinfame séjour. 

» Des têtes au front pale et de sang dégouttantes . 

% A sa porte homicide étoieut toujours pendantes; 

s>-Et son antre, du meurtre odieux monument, 

» D'un carnage nouveau sans cesse étoit fumant. 

» Ce monstre horrible à voir, fier de sa taille immense, 

vDevoit au dieu du feu sa funeste naissance; 

» Et, teV qu'un noir volcan, de son gosier afSreux 

» Des brasiei^s paternels il vomisaoit les feux. 

» Un dieu vengeur , up dieu sauva notre patrie. 

» Revenu des beaux champs de Tantique Ibérie , 

» Dans ces riches vallons , sur les bords de ces eaux^ 

» Le fils d'AIcmène avoit amené ses troupeaux : 

» Du triple Géryon triomphateur superbe, 

» Le prix de sa conquête erroit en paix sur l'herbe. 

s> Cacus, que ne retient ni crime, ni danger, 

» Dérobe des troupeaux de l'illustre étranger 

D Quatre jeunes taureaux, quatre belles génisses , 

» Qui des herbages frais savouroient les délices, 

» Les cache en sa caverne ; et cependant sa maia^ 

i> Pour déguiser aux yeux les traces du larcin, 

» Saisit par leurs longs crins , fait marcher en arrière 

» Les taureaux, dont les pas marqués en sens contraire . 
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Atque hos , ne qua forent pedibus yestigla rectis , 

Caudà in speluncam tractos, versisque viarurai 

Indiciis raptos , saxo occultabat opaco. 

Quœrenti nuUa ad speluncam signa ferebant. 

Interea , cùm jam stabulis saturata moveret 

Amphitryoniades armenta , abitumque pararet , 

Discessu mugire boves , atque omne querelis 

Impleri nemus 9 et colles clamore relinqui. 

Reddidit una boum vocem, vastaque sub ai^tro 

Mugiit , et Caci spem custodita fefellit. 

Hic vero Alcidae furiis exarserat atro 

Felle dolor : rapit arma mauu 9 hodîsque gravatum 

Robur^ et aetherii cursu petit ardua monlis. 

Tum primùm nbstri Caçum vidêre tîmentem , 

Turbatumque oculis. Fugit ilicet oeior euro ^ 

Speluncamque petit ; pedibus timor addidit alas. 

Ut sese inclusit, ruptisque immane catenis 

Dejecit saxum ferro quod et arte paternà 

V 

Pendebat) fultosque emuniit obice postes ; 



V.275. L'ENÉIDE, LIVRE VIII. 141 

» De son infâme vol écartoieDt le soupçon. 

» Enfin, las du repos, le fils d'Amphitryon 

M Se prépare a mener sur de lointains rivages 

» Ses troupeaux engraissés dans ces beaux pâturages, 

» Et des taureaux partout les gémissantes voix 

» De leur adieu plaintif ont iàit mugir ces bois. 

» De Cacus aussitôt trahissant l'artifice , 

» Du fond de Tantre creux répoi^d une génisse : 

» Alcideentehd ses c|'is. Aussitôt dans ^on cœur 

» Un fiel noir et bridant allume sa fureur ; 

» n s'élance y il saisit sa pesante massue, 

» Cherche du noir séjour la porte inaperçue. 

» Alors , les yeux troublés, sans courage, sans voix, 

» L'afTreux Cacus trembla pdiur la première fois : 

» Plufl prompt que les eclurs, vers ses roches fidèles 

» Il court, vole ; à ses pieds la peur donne des ailej» : 

» Il fisiit tomber ce roc que d'une adroite main 

» A des chaînes de fer a suspendu Vulcain; 

» S'enferme, oppose au dieu cette vaine défense. 

» Hercule est accouru respirant la vengeance : 

» Pour chercher un accès il court de tous côtés; 

» Trois fois autour du mont a pas précipités 

nU tourne, va, revient, et, frémissant de rage, 

» Troi» fois attaque en vain ^ pour s'ouvrir «n fmmge ^ 

» Le roc qu'a sa fureur Ip lâche ose opposer; 

» Trois fois dans le vallon revient se reposer. 

» Sut le dôs hérissé de cet aiitrè sauvage, 

3» Un roc , séjour chéH des oiseaut dé eamage ^ 
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Ecce furens aniniis adérat Tirynthius , omnemque 
Accessum lustrans , hue ora ferebat et illuc « 
Dentibus infrendens» Ter totum fervidus ira 
Lustrât Aventini moutem ; ter saxea tentât 
Limina nequidquam ; ter fessus valle resedit. 
Slabat acuta silex ^ prœcisis undique saxis, 
Speluncœ dorso insurgeas , altissima yisu , 
Dirarum nidis domus opportuna volucrum. 
Hanc , ut prona jugo laevum incuinbebat ad amnem ^ 
Dexter in adversum nitens concussit , et imis 
Ayulsam solvit radicibus ; inde repente 
Impulit ) impulsu quo maximus insonat œther : 
Dissultant ripœ^ refluitque exterri tus amnis* 
[ At specus et Caci détecta apparuit ingens 
Regia, et umbrosde penitùs patuére cavernae : 
ITon secus ac si quâ penitùs vi terra dehiscens 
Infernas reseret sedes, et régna recludat 
Pallida , dis invisa , superque immane barathrunv 
Cematur, trepidentque immisso lumine Mânes. 
Ergo insperatà deprensum in luce repente , 
Inclusumque cavo saxo, atque insueta rudentem» 
Desuper Alcidea telis premit;^ omniaquè arma 
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» En pyramide aiguë allongé vers les deux ^ « 
^ Cachoit dans le nuage un front audacieux : 
» Ce rocher y a sa gauche incliné vers la plage , 
» De son sommet pendant menacoit le rivage. 
» Hercule, sur la droite appuyant tout son corps, 
» Du roc qu'il déracine avec de longs efforts 
» Pousse rénorme poids. Il tombe, il roule, il tonne : 
» La caverne en mugit, Tair au loin en résonne; 
» Le sol troole; des eaux le bord est emporté , 
« Et le fleuve écumant recule épouvanté, 
la Alors , ce fut alors que Tantre impitoyable 
j) Jusqu'au fond laissa voir sous sa voûte effroyable 
» Ce palais de la mort, ce séjour de terreur, 
s> Et de ses noirs cachots la ténébreuse horreur. 
» Tel, si d'un choc soudain l'horrible violence 
» Du globe tout a coup rompoit la voûte immense, 
» Et dans ses profondeurs découvroit a nos yeux 
» Le Styx craint des mortels, d^horré par les dieux, 
» De ce royaume affreux, désolé, lamentable, 
» L'œil verroit jusqu'au fond l'abîme redoutable ; 
»Et, dans l'ombre éternelle envoyant ses clartés, 
» Le jour éblouiroit les morts épouvantés : 
% Tel , effrayé du jour qui inalgré lui l'éclaîre, 
» Le monstre en vain s'agite , et mugit de colère. 
» De la cime du mont Alcide le combat; 
» Tantôt d'un roc brisé lui lance un large éclat; 
» Et tantôt a deux mains d'un arbre entier l'accable. 
^ Alors le monstre, en proie h son bras implacable , 
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Advocat , et ramîs yastisqUe molaribus înstat. 
Ille autem , neque enim ftiga jam super ùUa ()erîcli. 
Faucibus ingentem fumum , mîrablle dicta , 
Evomit , îpvplvitque domum caligine cœcà , 
Prospectum eripiens oculis ; glomeratqite sub antro 
Fumiferam nocteni , commixtis igné tenebris. 
PTon tulit A]cîdes animis ; seque ipse per igaem 
Prœcipiti injecit saltu , quà plurimus undatn 
Fumus agit, nebulâque ingens specus aestuat atrà. 
Hîc Cacum in tenebris incendia vana vomentem 
Corripit, in nodum complexus, et angit inhœren$ 
EIiso8 oculos , et siccam sanguine guttur^ 
Panditur extemplô foribus domus atra revulsîs; 
Abstractaeque boves abjuratœque rapinœ 
Cœlo ostenduntur; pedibusque informe cadayer 
Protrahitur. Nequeunt explerî corda tuendo 
Terribiles oculos, vultum , villosaque saetîs 
Pectora semiferi , atque exstinctos faucibus ignés. 



Ex illo celebratus honos, laetique minores 
Servavêre diem ; primusque Potitius auctor , 
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a Se ressouvient du dieu qui lui donna le jour : 
n De son gosier brûlant , dans son hideux séjour^ 
» Il vomit des torrens de feux et de fumée, 
» S*entoure tout entiei^ d'une nue enflammée , 
» Et dans ses noirs cachots^ image des enfers ^ 
^ A cette affreuse nuit mêle d'afireux éclairs^ 
^ Alcide furieux ne contient plus sa rage ; 
j) Il s'élance, il se jette au plus fort du nuage ^ 
3» Aux lieux où la vapeur sortant k gros bouillons 
>» Roule k flots {dus épais ses plus noirs tourbillonSè 
» En vain Taffreux Cacus lance ses feux dans Tombre; 
» A travers Fincendie, k travers la nuit sombre, 
n II le prend, il Tétreint entre ses bras nerveux ; 
»Et, de leur creux profond faisant jaillir ses yeux p 
» Du monstre k qui la voix, la lumière est ravie ^ 
n Arrête dans sa gorge et le sang et la vie. 
» Soudain du seuil fatal le roc tombe arraché ; 
» On entre , et du repaire où le monstre est caché 
il On contem{die, on parcourt la voûte ténébretise i 
» L'ceil plonge avec effroi dans la caverne affreuse) 
» Et le jour indigné, pénétrant dans son sein, 
dDu parjure Cacus révèle le làrctn. 
o On saisit par les pieds le cadavre diffafcme; 
» On le traîne^ on veut voir ses traits, sa taille énorme , 
» Son sein velu^ ses yeux farouches et mourans, 
» Son front pâle, et ces feux dans sa gorge expii^ans. 
» Voila, prince troyen, quel objet nous rasfliembla 
» Autour de cet autel oiHaotts prions ensemble, 
m* 10 
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Et domus Herculei custos Pinaria sacri 
Haac arani luco statult, quœ maxima semper 
Dicetur nobis, et erît quae maxima semper. 
Qaare agite , o juvenes , tantarum in muaere lauduni; 
Ciogite fronde comas » et pocala porgite dextns ; 
Communemque vocate deum , et date vîna voleates. 
Dixerat ; Herculeâ bicolor cùm populus umbrà 
Velavîtque comas , foliisque innexa pependrt , 
Et sacer implevit dextram scyphus. Ocîùs omnes ' ^ 
la mensam lœti libant , divosque precautnr. 

Devexo ÎQterea propior fit vesper olynipo : 
Jamque sacerdotes prinlusque Potitius ibant 
Pellibas in morem cincti , (làmmasque ferebaD|. 
Instaurant epûlas , et mensd& grata^ secunde^ 
Dona ferunt^ cumulantque oneratîs lancibus aras. 
TumSalii ad cantus, incensa altaria circam» 
PopuTeis adsunt eviiicti tempora ràmis; 
Hic j avenu m* chorus, ille senum, qui carminé laudes 
Herculeas et facta ferunt : ut prima novercae 
Monstra manu geminosque premens eliseritatigues; 
Ut bdlo egregias idem disjeceriturbes , 
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I) Delà ce rit divin et ce culte sacré , 

» Ce ciilte a jamais cher, a jamais révéré, 

» En mémoire du dieu vainqueur de ce barbare. 

» Le vieux Poli tîus et l'illustre Pinare 

» Président k ce temple, et, prêtres de ces bois, 

» D'un culte héréditaire ont conservé les lois. 

» Joignez-vous donc k nous dans cette noble fête; 

n> Prenez la coupe en main, couronnez votre tête; 

» Prions ce dieu qu'il soit notre commun appui; " 

i> Prions, et qu*k grands flots le vin coule pour lui. » 

Il dit : du peuplier la douteuse verdure 

De sa double couleur orne sa chevelure; 

Leur main saisit la coupe, on Tépanche-, et le vin 

Baigne en Thonneur du dieu la table du festin. 

Déjk vers Toccident penchoit le jour oblique ; 
Alors, vêtus de peaux suivant Tusage antique. 
Marchent Potitius et les prêtres du dieu ; 
Dans les foyers sacrés leurs mains portent le feu. 
On sert les seconds mets : l'autel, ceint de guirlandes, 
Est couvert des bassins qui sont remplis d'offrandes. 
On allume les feux, on commence les chants. 
Deux chœurs de Saliens , partagés en deux rangs , 
D'un côté les vieillards, de l'autre la jeunesse. 
Ceints des imn^ux du dieu , pleins d'une sainte ivresse, 
Chantoient , chantoient Hercule au loin victorieux, 
Sa précoce valeur, son berceau glorieux. 
Les serpens étouffés , essais de son enfance , 
Les superbes cités qu'imapla sa vengeance, 

10.. 



14» iENEIDOS LîBËR VIII. v.291. 
Trojamque, Œchàlîamque ; ut duros mille labores 
Rege sub Eury stheo , fatis Junonis iaiqiiae , 
Pertulerit. Ta nubigenas^ învicte, bimembres 
Hjlseumque Pholumque manu , tu Cressia mactas 
Prodigia 9 et vastum Nemeâ sub rupe leonem* 
Te Stygii tremuére lacus, te janitor Orci 
Ossa super recubans antro semesa cruento. 
TTec te uUœ faciès 9 non tarruit ipse Typhoeus 
Arduus 9 arma tenens ; non. te rationis egentem 
Lemœus turbâ capitum cîrcumstetit anguis. 
Salve, yera Joyis proies 9 decus addite divis : 
Et nos et tua dexter adi pede sacra secundo. 
Talia carminibus célébrant : super omnia Caci 
Spelunçani adjiciunt , spirantemque ignibus ipsum. 
Consonat omne nemus strepitu , collesque résultant. 

Exin se cuncti divinis rébus ad ùrbem 
Perfectîs referunt. Ibat rex obsitus œvo » 
Et comitem iEnean juxtà natumquejmebak 
Ingrediensy varioque yiam'sermone levabat. 
Mîratur , facilesque oculos fert omnia circum» 
.£xieas , capiturque locis ; et singula laetu^ 
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Gomment d'un fier tyran bravant les dures lois 
U fatigua Junon de ses nombreux exploits : 
« Terrible dieu ! c'est toi qui domtas le Centaure; 
3) C'est par toi que périt Tinâme Minotaure : 
» Que servit au lion son fier rugissement ^ , 
» Ses longs crins hérissés, son gosier écumant? 
» En vain l'Hydre vers toi redressa ses cent têtes ; 
» L'enfer même, l'enfer frémit de tes conquêtes; 
» Et Cerbère y coucbé dans son antre sanglant, 
» Par ta puissante main fiU traîné tout tremblait. 
» Tu bravas , tu domtas le monstmeux Typhée, 
» Et son armure immense honora ton trophée. 
» Salut y honneur du ciel, enfant du roi des dieux! 
» Salut ! recois nos dons; notre cuhe et nos vœux. » 
Tels étoient leurs concerts : ils célèbrent encore * 

Le trépas du brigand que la contrée abhorre ,- - 
Devant le dieu vainqueur ce monstre épouvanté , 
Les feux qu'il vomissoit, son antre ensanglanté. 
Leurs voix, leurs chants, leurs vœux et leurs coeurs se confondent ; 
Le bois en retentit, et les monts leur répondent. 
Lorsque des saints devoirs de ces solennités 
Leurs cœurs religieux enfin sont acquittés, 
Pour marcher vers la ville ils quittent le bocage. 
Le vertueux Évandre , appesanti par l'âge^ 
Suivoit, entre son fils et le prince troyen, . 
Le chemin qu'abrégeoit un aimable entretien. 
Énée observoit tout avec un œil avide : 
Tour à tour il écoute, interroge son guide; 
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Exquiritque auditque virûm monumenta. priorum. 

Tum rex E vandrus » Romanae conditor arcis : 

Heec nemora indigenae Fàuni ISymphaeque tenebant» 

Gensque virûm truncis et daro robore nata , 

Quels neque mos, neque cultus erat; nec jungere tauros, 

Aut componere opes nôrant, aut parcere parto; 

Sed rami , atque asper victu venatus alebat. 

Primus ab setherio venit Saturnus oly mpo 9 

Arma Jovis f ugiens , et regnis exul ademptis. 

Is genus indocile ac dispersum montibus altis 

Composuit , legesque dédit » Latiumque Yocaii 

Maluit , hîs quoniam latuisset tutus in oris. 

Aurea quae perbibent illo sub rege fuére 

Ssecula ; sic placidà populos in pace regebàt : 

Deterior donec paulatim ac decolor œtas , 

Et belli rabîes, et amor successit habendi.^ 

Tum manus Ausonia et gentes venére Sicanœ ; 

Sœpius et nomen posuit Saturnia telliis : 

Tum reges, àsperque immanicorporeThybris, 

A quo post Itali fluvium cognomine Tibrim 

Dlxîmus; amisit verura vêtus Albula nomen. 

Me pulsum patriâ , pélagique extrema sequentem , 
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11 aime a yoir ces lieux, ces anciens monumens 

D'un peuple qui remonte a la source des temps :: 

Sur les débris sacrés son regard se promène» 

Le premier fondateur d'une cité romaine, 

Ëvàndre alors lui dît : « Des Nymphes > autrefois, 

» Des Faunes, habitoient dans le fond de ces bois -, 

i> Et ce fleuve et ces monts étolent sous leur puissance : 

»La vivoient des mortels sans art, sans prévoyance, 

» Aussi durs que les troncs des chênes leurs aïeux, 

» Ayant pour mets leur chasse ou quelques fruits pierreux. 

» Chassé par Jupiter des demeures divines , 

» Saturne le premier cultiva ces collines, 

» Civilisa ce peuple , éleva des remparts, 

D Y rassembla des monts les habitans épars : 

»Et, d'un mot qui marquoit sa retraite ignorée, 

» Du nom de Latium nomma cette contcee. 

» Tel étoit rage d'or. Bientôt, dégénérê, 

» Vint d'un métal moins pur l'âge décoloré, 

» La soif de la richesse et l'amour de la guerre. 

» Ce n'étoient plus les fils de cette heureuse terre : 

» Avec tous leurs voisins pn vit se mélanger 

» Leur sang abâtardi par un sang étranger.. 

» Ici $e transporta l'antique Sicanie; 

» Ici furent reçus les enfans d'Ausonîe ; 

)i Et de mœurs et de nom ce lieu changea cent fois. 

» Depuis, à ces beaux champs commandèrent des rois.. 

» Tybris , ce fier géant, tyran d'un peuple libre, 

» A l'antique Albula donna le nom de Tibre. 



/ 
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Forluna onitdpoteiis et iaeluctabile fatum 

His posdére locis , m^trisque egére tremetida 

Carmentis iiympba^ nioaita $ et 4eus auctor Apollo^ 

Yix ea dicta ; dehino progressas moûstrat et aram % 
Et Carmentalem Romauo noinin^ portam 
Quam memorant ^ nymphe priseum Garmeiitis hoaorcm 
Yatis fatidicee % ceciait que^ prima fbturoa 
^neadas magnos « et nohile Pallai|teum« 
Hinc luGum ingeutem , quem Romulus acer Asyluia 
Rettulit ; et geUdâ m^nstrat suh rupe Lupercal 9^ 
Parrhasio dictum PàAos de miore Ljcœic 
!Nec non et sacri monstrat nemus Argileti , 
Testaturque locunx^ çt letum docet hospitis ArgjL 
Hine ad Tarpeiam sedem et Capitolia durcit ^(& 
Am*ea nunc» olim silvestribus horrida dumis^ 
Jam tam relligio payidos terrebat agrestes 
Pira loci ; jam tum silvam saxumque tremebaat., 

oç nemus , hune ^ inquit » frondoso verticç oollem 
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XI Pour moi , de ma patrie injustement chasse^ 
u Le sort impérieux dans ce lieu m'a poussé, 
» Et les lois d'ApolIdû y et (îarmenta ma ttiefé , 
» Ont guidé vers oes bords ma conrse iarolontaîre. n 

Il dit ; s'avance y et montre au héros dllion 
J^ porte Carmen taie , et 1 autél dé ce nom; 
Monument élevé , si l'on en croit Tbistoire^ 
A celle qui de Rome avoit prédit la gloire. 
Et des murs de Pallas la future splendeur. 
Bientôt paroit ce bois où , hâta&it sa grandeur ^ 
Romule aux étrangers sut ouvrir un asile , 
Refuge des proscrits y et berceau de sa ville. 
Puis du froid Lupercal s'of&re Fantre divi]>. 
Dont l'origine grecque a pris un nom romaîou 
Il ne néglige pas le saint bois d'Argilète, 
De ses nobles regi*ets éloquent interprète : . 
La y par ses soins repose un perfide Argien y, 
Qui trouva son trépas en méditant le sien. 
Enfin s'offre a leurs yeux la roche Tarpéienne,, 
Ce futur Capitole où la grandeur romaine 
Étalera son marbre et ses éolonàes d'or : 
Des ronces, des buissons le hérissent encor. 
Déjà le peuple , ému d'une pieuse crainte , 
Pressentoit ses destins et sa majesté sainte; 
Déjà ce mont , ce roc le frappott dé teiTeur. 
« Voyez la-haUit te% bcoft dent la muette horrdiir 
y^ Aujourd'hui même encore inspire l'épouvante : 
^* Quel dieu réside au fond de leur nuit imposante t 
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(Quis deus, incertum est), habitat deus : Arcades ipsum 

* 

Credunt se vidlsse Jovem , cùm sœpè nigrantem 
iEgida concuteret dextrâ , nîmbosque cieret. 
Haec duo prœterea disjectis oppîda mûris » 
Relliquias veterumque vides monumenta yirorum : 
Hanc Janus pater^ hanc Saturnus condidit arcem; 
*Janiculum huic > illi fuerat Satumia nomen. 



Talibus inter se dictis ad tecta subibant (^ 
Pauperis Evandri^ passimque armenta videbant ^ 
Romanoque foro et lautis mugire Cariais. 
Ut ventum ad sedes : Haec , inquit , limina victor (7 
Alcides subiit ; haec illnm regia cepit. 
Aude , hospes » contemuere opes f et te quoque dignum 
Finge deo ; rebusque veni non asper egenis. 
Dixit ; et angusti subter fastigia tecti 
Ingentem Mnean duxit, stratisque locavil 
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M On ne sait^ mais un dieu réside. dans ces bois : 

» Même y je m'en souviens, nos bergers ont cent fois 

»Cru voir^ dans tout l'éclat de sa grandeur suprême , 

» Sur ce terrible mont tonner Jujnter même. 

» La sont les murs détruits de deux grandes cités , 

» Monumens des héros qui les ont habités; 

» L'une est Janiculum , et l'autre Satumie : 

» Janus de la première enrichit rAusonie, 

» Et Saturne de l'autre éleva les remparts. » 

L'humble palais dii roi frappe enfin leurs regards. 
Quelques troupeaux erroient dispersés dans ces plaines^ 
Séjour des rois du monde et des pompes romaines , 
Et le taureau mugit où d'éloquentes voix 
Feront le sort du monde et le destin des rois. 
Tandis que de ces lieux Âchate, ÉvandreyÉnée, 
Méditent en marchant la haute destinée , 
On arrive au palais , où la félicité 
Se plait dans l'innocence et dans la pauvreté. 
« Ce n'est pas dans ma cour que le faste réside, 
» Dit Évandre : ce toit reçut le grand Alcide , 

« 

» Des monstres y des brigands noble exterminateur; 
» La siégea près de moi ce dieu triomphateur : 
» Depuis qu'il l'a reçu ce palais est un temple. 
» Gomme lui, fils des dieux, suivez ce grand exemple; 
» Osez d'un luxe vain fouler aux pieds l'orgueil : 
» De mon humble séjour ne fuyez point le seuil ; 
» Venez, et regardez des yeux de l'indulgence 
» Du chaume hospitalier l'honorable indigence.» 



fSG iENEIDOS LIBER VIII. t.368. 
Effultum foliis et pelle Libystidis ursœ. 

Nox ruît f et fuscis tellarem amplectîtur alis. 
At Venus haud animo aequidqaam exterrita mater » 
Laurentumque mlms et duro mota tumultu, 
Yulcanamque attoquitur , thalamoque hseo Gonjugis aoreo. 
Incipit , et dictis divinum adspirat amorem : 
Dum bello Argolici vastabant Pergama reges 
Débita , casurasque inimicis igaibus arces » 
IVon ullum auxilium miseris , non arma rogavî 
Ârtis opîsqne tuœ; nec te» oarissîme conjux» 
Incassùmve tuos voluî exercere labores ; 
Quamvis et Priami ddberem plm^ima natis» 
Et durum Mnead flevîssem saepè laborem* 
Nune Joyis im{)6riis Rutulorum constitit orîs : 
Ergo eadèm supple:! veiiîo » et satictum mibi numea (9 
Arma rogogemetrix nato. Te filia INerei» 
Te potuît làcrjmis Tîtbonîa flectere conjux. 
Adspice qui coéant populi » quœ mœnia clausis 
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II dit, et fait placer pour le roi dllion 
Sur un lit de feuillage une peau de lion : 
Lky méditant du lieu la noble destinée , 
Dans cet humble palais s'assied le grand Énée. 

La nuit tombe ^ et son aile obscurcit l'univers. 
Vénus ^ le cœur en proie k ses chagrins amers , 
Des Laurentins armés méditoit les menaces ; 
Dans une coudie d*or la déesse des GrÀces 
Teilloit près de Yulcain; aux plus tendres discotm. 
Pour réveiller ses feux, son adresse a recours : 
« Cher époux ! quand vingt rois Hgués contte Pergame 
» Attaijuoient ses remparts dévoués k la flamme, 
» Quoiqu'aux fils de Priam je dusse mes faveurs, 
» Quoique souvent Énée eut fait eouler mes pleurf , 
» n n'en étoit plus temps; c'en étoit fait de Troie, 
» Et ses murs de la Grèce aHcnent étxe la proie, 
» De ces infortunés quel (pie fût le besoin, 
» Je n'ai pas voulu prendre un inutile soin; 
> Je n'ai point exigé de votre complaisance 
» Les instrumens tardifs d'une vaine défense. 
» Maintenant d'Ansome il a toadié ks ports, 
» Le roi même des dieux l'a conduit sur ses bords. 
9 Je viens donc près de vous, ô dieu que je révère I 
» Pour un fils adoré vous suj^Uer en mère : 
» Qu'une armure pour lui sorte de votre main; 
9 Que le monde k ce don leoowoisse Voltaia.. 
» L'épouse de Tithon, la fille de Nérée, 
% Ont obtenu de vous Tarmute désirée; 
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Ferrum acuant portis in me excidiumqxie nieorum. 

Dîxerat ; et niveis hinc atque hinc diva lacertis 
Cunctantem amplexu molli fovet : ille repente 
Accepit solitam flammam , notusque medullas 
Intravit calor , et labefacta per ossa cucurrit : 
IN^oa secùs atque olim tonitru cùm rupta corusco 
Ignea rima micans percurrit lumine nimbos. 
Sensit laeta do}is et forinae conscia conjux. 
Tum pater œterno fatur devinctus amore : 
Quid causas petis ex alto ? fiducia cessit 
Quô tibi, diva , meî? similis si cura fuisset, 
Tum quoque fas nobis Teucros armare fuisset ; 
Wec paler omnipdtens Trojam neç fata vetabant 
Stare » decçmque alios Priamum superêsse per annos. 
Et nunc , si bellare paras 9 atque bœc tibi mens est , 

* • 

Quidquid in arte meà possum promittere curœ , 
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» J'ai plus de droits peut-être, et n'ai pas moins d'ef&oi : 
» Voyez comme on menace et les Troyens et moi. 
» Tout s'arme ; mon fils seul sera-t-il sans défense 7 » 

Elle dit; et, voyant sa foible résistance ^ 
Elle échauffe son cœur d'un doux embrassement. 
Son époux y que séduit son tendre empressement , 
De ses premiers désirs sent palpiter son ame; 
Il reconnolt Vénus a Fardeur qui Tenflamme; ^ 

Et le rapide éclair des amoureux transports 
Pénètre chaque veine, et court par tout son corps : 
Tel, du ciel enflammé parcourant l'étendue, 
L'éclair part, fend les airs, et divise la nue. 
^jC piégc JL réussi ; sûre de ses attraits , 
Vénus sent son triomphe, et jonit du succès. 
Alors le dieu du feu , qu'attache à la déesse 
D'un cœur toujours brûlant l'éternelle tendresse : 
« Vous faut-il tant de soins pour me persuader? 
» C'est a moi d'obéir, a vous de commander. 
9 Depuis quand doutez-vous de mon obéissance ? 
» Vulcain a quelques droits à votre confiance; 
9 Et quand de vos malheurs eut commencé le cours, 
j> Si Vénus de mon art eût voulu le secours, 
» J'aurois a ses désirs satisfait avec joie ; 
9 Priam dix ans encor pouvoit régner sur Troie , 
9 Le sort le permettoit. Mais enfin, en ce jour, 
j» S'il me (aut pour un fils rassurer votre amour, 
9 Si de nouveaux combats veulent mon assistance, 
it Commandez seulement : tout ce qu'ont de puiwtnce 
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Quod fieri ferro liquidove potest electro » 

Quantum ignés animaeque Talent ; absiste precandd 

Yiribus indttbitare tuis. Ea verba locutas » 

Optatos dédit amplexus , placidumque petivit 

Conjugis infuAUi gremio per membra soporem* 

Inde obi prima quîes , medîo jam noctis abacte ^ 
Cnrriculo , elLpiiIerat somnum} cùm femina primùmi 
Cui tolerax*e colo TÎtam tenuique mineryâ 
Impositum f cinarem el sopitos suscitât ignes« 
Noctem addens operi , famulasque ad lumina loâgo 
Exercet penao ^ càstum ut servare culHle 
Conjugis 9 et possit panros educere natos : 
Haud secùs ignlpoiens , nec tempore segntor illo^ 
MoUibus e stratis opéra ad fabrilîa surgité 
Insula Sicanium juxta latos iEoliamque 
Erigitilr Lîparen , fumantibus ardua saxis » 
Quam sttbfaer specus et Cjclopum exesa caminis 
Antrà iStnsea tonant ^ validique incudibus ictus 
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» Et rhaleine des vents, et le fer, et les feux, 
» Sous mes savantes mains vont seconder vos vœux. 
V Cessez donc, en priant, d'offenser ma tendresse : 
» La prière est un doute, et ce doute me blesse. » 
Il dit y reçoit le prix par sa flamme attendu , 
Et s'endort , sur son sein mollement étendu* 

A peine un court sommeil a fermé sa paupière , 
Le diligent Yulcain devance la lumière , 
Et telle que, rendue a ses soins journaliers, 
La sage ménagère a ses humbles foyers 
Ranime en haletant la flamme qui sommeille, 
Prescrit leur longue tâche aux femmes qu'elle éveille ; 
Elle-même, ajoutant la nuit à ses travaux, 
Aux lueurs d'une lampe exerce ses fuseaux; 
Quelquefois reprenant l'industrieuse aiguille , 
Soutient d'un gain permis sa naissante famille , 
La 'pudeur de sa fille, et l'honneur de son lit : 
Tel le dieu matinal a Vénus obéit. 
U court, pour signaler son ardeur vigilante, 
De sa couche céleste a sa forge brûlante. 
Du sein de cette mer où sur leurs rocs épars 
Les îles d'Éolie appellent les regards , 
Auprès de Liparis , et non loin de Sicile , 
L'onde jusques aux cieux voit s'élever une île 
Qui toujours noircit Fair de son sommet fumant ; 
Dans ses flancs embrasés tonnent incessamment 
Et les pesans marteaux et la bruyante enclume : 
ky sans cesse irritant le feu qui le consume, 

HI. IX 
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Audîti referunt gemitum , striduntqae cavernîs 
Strictur^ chalybum, et fomacibus ignis anhelat : 
Tnlcani domus, et Ynlc^a nomine tellus. 
Hue tune ignipoteùs cœlo descendit ab alto. 

Ferrum exercebant vasto Cy clopes in antro , \ 

Brontesque ySteropèsque, et nudas membra Pjrracmon. 
His informatum manibus, jam parte politâ^ 
Fulmen erat , toto genitor quae plurima cœlo 
Dejicit in terras; pars imperfecta manebat. 
Très imbris torti radios, très nabis aqaos^ 
Âddiderant , rutili très igais et alitis austri. 
Fulgores nunc terrificos , sonitumque , metumque , 
Miscebant operi , flammisque seqoacibus iras. 
Parte alià Marti currumque rolasque Tolucres 
Instabant, quibus ille viros, quibus excitât urbes : 
JËgidaque horriferam , iurbatee Palladis arma , 
Certatim sqùàmi^ serpéntum aiXroque polibant. 
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Des ^ouiflets haletàns le vent ohassé rugit; 
De coups moins redoublés FEtna tremblant mugit; 
Et l'air^ Fonde elles feux> exercés à toute heure-^ 
iFatiguent de leur bruit la brûlante demeure ; 
Palais du noir Vulcain^ cette tle en a le nom : 
lit vient du baut des cieux h divin forgeron. 

Dans cç moment Brontès ^ laborieux cyclope, 
Eyracmon aux bras nus, et le nerveuï Stérope^ 
De leurs bruyans travaux faisoieht retentir Téir ^ 
Amollissoient le bronze et façonnoient le fer^ 
Leur diligente niain vient d'ébaucber un foudre^ 
tJn des foudres pat qui les monts toïubent en poudre t 
Une pai^t est finie , et Tautre est brute encor. 
lie dieu de la tempête, épuisant son trésory 
Du terrible travail a fourni la matière t 
La y joignant Taif , le feu , k liuit et ht lumière « 
Us ont mis .trois rayons de Fautan orageux , 
Trois de grêle bruyante et de flocons neigeux; 
Ils alloieut y mêler la terreur foudroyante , 
Le courroux du tonnerre et sa flamme effrayante^ 
Et son bruit qui poursuit le coupable en tout lieu , 
Et Féclair qui Fatteint sur ses ailes de feu. 
Plus loin y c'étoit le char du grand dieu de la guerre , 
Cç.plb^r qui roule égal aux flèches du tonnerre. 
Qui rend Fardeur guerrière aux peuples , aux cités, 
Et:âév«ste en courant les champs ensanglanté»» 
Un autre pour Bellone apprêtoit une égide , 
Signal de la fureur , de la rage homicide ; 
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Connexosque angues ^ ipsarnque în pectore divae 

Gorgona , desecto vertentém lumina coUo* 

ToUîte cuncta înquit , cœptosque auferte labores » 
^tnœi Cyclopes , et hue advertite mentem. 
Arma acri facienda viro : nunc viribus usus , 
IVnnc manibus rapidis, omnî nunc arte magistrà : 
Prsecîpitate moras. Tiec plura efïatus : et illi 
Ociùs incubuére omnes , pariterque laborem 
Sortiti : fluit ses rivis , aurique metallum ; 
Yulnificusque chaly bs vastà fomace lîquescît. 
Ingentem cly peum informant , unum omnîa contra 
Tela Latînorum ; septeûosque orbibus orbes 
Impediunt : alii venlosis foUibus auras 
Accipiont redduntque ; alii stridentia tingunt 
Mra. lacu : gémit impositis inôudibus antrom. 
mi inter sese multà yi brachia toUttût 
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Là y cent hideux serpens, entrelaçant leurs nœuds, 
De leurs écailles d*or éblouissent les yeux ; 
Et les regards mortels de Tafifreuse Gorgone 
Vont placer la terreur sur lé sein de Bellone. 

« Cyclopes , c'est assez ; arrêtez , dit Vulcaîn : 
» Des travaux plus pressés attendent votre main : 
» Allons, fils de TEtna, ni délai, ni murmure; 
» Pour un jeune héros j'ai besoin d'une armure; 
D Que vos feux un instant ne se reposent pas : 
» Il me faut tout votre art ; il me faut tous vos bras. 
» Hâtez-vous , quittez^ tout. » Ainsi Vulcain ordonne. 
Soudain le mont au loin sous les marteaux résonne; 
Tous d'une ardeur égale poursuivent leurs travaux; 
L'acier, l'or et Targcint coulent en longs ruisseaux.. 
On forme un bouclier impénétrable, immense, 
Et seul contre une armée invincible défense : 
Sept couches d'un métal que la fiamme a durci 
S'appliquent sous leurs mains sur son orbe épaissi. 
Chacun a ses emplois, et pour hâter l'ouvrage 
Entre leurs bras actifs le travail se partage : 
Les uns placent l'enclume, et leur antre en gémit; 
D'autres trempent l'acier dans le flot qui frémit; 
D'autres , tenant en main la tenaille mordante , 
A leurs coups répétés offrent la masse ardente; 
L'autre nourrit les feux dans leur brûlant séjour; 
L'autre, enfermant les vents , les chassant tour a tour. 
Irrite des brasiers les flammes paresseuses. 
Tout agit , tout s'empresse ; et leurs mains vigoureuses , 
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In numerum , versântqae tçnaci forcipç massam* 

Haec paler iEolîis properat dum Lemnios orfe ^ 
Evandrum ex humîH tecto lux suscîtat aima , 
Et matuHoi volucrum sub culmine cantus. 
Consurgît senior , tunîcâqùe inducîtûr artus » 
Et Tyrrhena pedum circumdat vîncula plantis.^ 
Tura lalerî atque humeris Tegea&um sublîgat énsenis^ 
Demissa ab laevà panthère terga retorquens^ 
Nec non et gehûni custodes limine ab alto 
Praecedunt 9 gressumque caûes comjitan.tur henlenv. 
Hospitis Mnese sedem et sécréta petèbat ^ 
Scrmonum memor et promissî mun^rk^^b^ero^*. 
Nec minus j£neas se matutiniis agèbat*. 
Filius buic Païlas , illi comes ibat Achates*. 
Congressi jungunt dextrâs , mediisque résidun^ 
^dibus , et liçito tandem sçrmpne fruwUu^ • 
Rex prior baec : 
MaximeTeucrorum dtictor » quo ^ospite numquam 
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iTantôt levant , tantôt baissant leurs lourds marteau;c , 
Retombent en cadence, et domtent les métaux. 

Tandis qiie Vulcain presse et dirige Touvragey 
Évandre dort çncor sur son lit de feuillage ; 
Les oiseaux, de son toit hôtes harmonieux, 
Et les premiers rayons qui redorent les cîeux, 
Ont bâté son réveil. Sur ses pieds <ju*il embrasse 
Un brodequin toscan se renoue avec grâce; 
De l'épaule au côté son glaive est suspendu ; 
Un long poil tacheté sur son «los étendu, 
Jadis d'un léopard la superbe parure, 
Ramène sur son sein son épaisse fourrure; 
Et deux. chiens affidés, cpii ne le quittent pas, 
Bondissent sur sa trace ou devancent ses pas. 
Empressé d'accomplir sa parole donnée, 
Dans son nocturne asile Évandre cherche Enée. 
Au-devant de ses pas, du lieu de son repos 
Avec la même ardeur s'avance le héros. 
L'un vient avec Pallas , l'autre est suivi d'Achate, 
Un transport mutuel dans leurs, i^gards éclate ; 
Tous deux en s'embrassant renouvell^t leur foi; 
Tous deux,, demeurés seuls dans le palais du roi , 
De leurs nobles projets, pesés par la prudence, 
Peuvent se faire entre eux l'entière confidence. 
Le roi commence ^ainsi : a Fier successeur d'Hector , 
» Vous par qui Troie en cendre ose espérer encor, 
» Vous par qui le vaincu se promet la victoire, 
» Mes moyens ne sont pas digxies de votre gloire ^ 
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Res equidem Trojee vicias aut régna fatebor, 

INobis ad belli auxilîum pro nomine tanto 

Exiguœ vires : hinc Tusco claudimur amni ; ! 

Hiac Rutulus premit, et murum circumsonat armis. 

Sed tibi ego ingénies populos opulenlaque regnîs ('• 

Jungere castra paro : quam fors inopina saluleni 

Ostental ; falis bue te poscenlibus affers. 

Haud procul hinc saxô incolitur fundata vetusto 

Urbis Agyllinae sedes, ubi Ly dia quondam 

Gens ) bello preeclara^ j^gis insedit Elruscis. 

Hanc mullos florenlem annos rex deiûde superbo 

Impei^io et saevis tenuit Mezenlius armis., 

Quid memorem infandas caedes » quid facla tyranni 

Effera? Dî capili ipsius générique reservent! 

Mortua quin eliam jungebal corpora vivis, 

Componens manibusque manus atque oribus ora y 

Tormenti genus ! et sanie taboque fluenles 

Complexu in misero longà sic morte necabat. 

At fessi tandem cives infauda furentem 
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» Le Tibre d*un côté, protecteur des Toscans, 

» Borne ici mes états ; et jusque dans mes camps 

» Les Rutules de l'autre apportent les alarmes; 

» J'entends d'ici leurs cris et le bruit de leurs armes. 

» Mais un hasard heureux nous assure aujourd'hui 

» D'un peuple belliqueux l'intérêt et l'appui ; 

» Et le destin ici semble exprès tous conduire. 

3> Cité riche autrefois, siège d'un grand empire, 

» Séjour heureux long-temps des braves Lydiens, 

» Agylle ici commaoïde aux monts étruriens^ 

y> Dépouillée aujourd'hui de sa splendeur antique 

» Mézence l'asservit a son joug tyrannique. 

» Comment peindre l'horreur de son règne odieux? 

» Puisse tomber sur lui la vengeance des dieux ! 

)) Ce monstre , joignant l'art avec la barbarie, 

» D'un tourment tout nouveau repaissoit sa furie : 

» Des vivans joints aux morts sur des lits inhiimains, 

» La bouche sur la bouche, et les mains sur les mains, 

» Tout dégouttans d'un sang qui faisoît ses délices , 

» Mouroient d'un long trépas dans ces affreux supplices; 

» Et le monstre auprès d'eux goûtoit tranquillement 

» De ces coi^s déchirés l'horrible accouplement. 

» Son peuple enfin, lassé du poids de tant de crimes, 

» S'arme contre un tyran, et, vengeant ses victimes, 

» Égorge ses amis , assiège son palais, 

» Et livre au feu vengeur ce séjour des forfaits. 

» Tumus vient au secours de ce roi sacrilège; 

» Son palais le reçoit , et son bras le protège. 
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Armati circumaistUDt ip$umque domumque t 

Obtruncant socios ; ignem a4 fastîgia jactant.. 
lUe iater^oœdem Rutulorum elapsns îa agros 
Confugere, et Tumi defendier hospitîs ^y^ims.^ 
Ergo omzds furiis suireisit Etruria justis ; 
Regem ad supplîcium prsesenti marte reposcunt. 
Hîs ego te» ^oea. duotorem millîbuç addam. 
Toto namque fremunt condensai lîttore puppes 9 
Slgnaque ferre jubent : retîaet IcHigaenis haruspex 9 
Fata canens : O Maeonide délecta juTentas » 
Fios veteram virtusque ¥irjQim><{UpS)u$tus in hpstem 
Fert dolor » et mérita accendit Mezentius ira, 
Nulli fas. Italo tantam subjimgere gçatem,; 
Externos pptate duces. Tum Etrusca resedît 
Hoc acîes campo » monitid exterrita divûjm. 
Ipse oratores ad me regnique cPronam 
Cum sceptro mîsit « mandatque insignia , Tarchon, 
Succedam castris , Tjrrhenaque régna capessamiu 

* 

Sed mihi tarda gelu saeclisque effeta senectoa 
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» Mais rÉtrûrie «nti^ifea juré soa trépas, 

y> Sa vengeance a grands cris appelle les combats. 

» Marche?; , prince troyen , avancez a letrr tête ; 

» Leur flotte est assemblée, et leur ^Hiée estprâte. 

» Déjà leurs fiers drapeaux flottoient au gré des vents , 

3A Lorsqu'un sage vieillard ,doîit les regards savfiins 

» Lisent 'dans iWi^nir, arrête leur armée, 

» Tranquille maintenant , mais non pas. désarmée ^ 

» Et sa Voix, réprimant leurs transports indiscrets ^ 

» Du destin en ces mots rappeUe-les décrets : 

et Illustres chefs , dit-il , héros de Méonie, 
» Des braves Lydiens illustre colonie, 
» Contre un tyran cruel un^ coul^roux mérité 
9 Provoque justement votre bras irdté; 
» Mais lin chef étranger doit guider votre audace^.... » 

« Les Tt>scans y ^a ces ntots , suspendent leilr menace. 
V Tranquilles dans leurs camps, et leurs drapeaux baissés, 
9 Us attendent ces chefs par Toracle annoncés. 
» Par ses ambassadeurs /déjà Tàrchon lui-même 
1^ Vient de mWfiùr le ^cpptreavec le rang siiprêmç^ 
» Il veut que, capitaine et monarque a la fois, 
)^ L*iarmée et tout Tétat se rangent sous mes lois. 
3) Mais il n en est plus temp^, et la glace de l'âge 
» Envie à mes vieux ans un si noble avantage. 
39 J'eusse envoyé' mon fils/ si le sang maternel 
9 Ne mettoit'Uii'obstacle ason droit paternel ^ 
9 Mais, au peuple toscan étranger par son père, 

% Mqa fils du 59Ag latin est scfrti par sa mère, 
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Inrîdet impmum, serœque ad fortia vires. 
Natum exhortarer, ni mixtus maire Sabellà 
Hinc partem patriœ traheret. Tu , eu jus et aunia 
Et generi fata indulgent y quem numîna poscunt , 
tngredere , ô Teucrum atque Ital&m fortissime ductor. 
Hune tibi praeterea^ spes et solatia nostri^ 
Pallanta adjungam. Sub tetoleraremagistro 
Milîtiam et grave Martis opna, tua cernere facta^ 
Assuescat , primis et te miretur ab annis. 
Arcadas buic équités bis centum 9 robora pubis 
Lecta 9 dabo ; totidemque suo tibi nomine Pallas» 

Yiic ea fatus erat » defixique ora tenebant 
JEneas Anchisiades et fidus Achatés » 
Multaque dura suo tristi cum corde putabant ; 
Ni signum cœlo Cytherea dedisset aperto. 
Namque improviso vibratus ab œtbere fulgor , 
Cum sonitu venit , et ruere omnia visa repente ^ 
Tjixbenusque tubœ mugire per œtbera cïangor. 
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9 Et ce hasard l'exclut d'un rang si glorieux. 

» Pour vous, qu'à plus d'un titre ont proclamé les dieux^ 

» Vous, de ({ui la fortune obtint des destinées 

» Le droit de la naissance et celui des années, 

3» Marchez : puissé-je voir réunis dans vos mains 

» L'intérêt d'Ilion et celui des Latins ! 

» Ce n'est pas tout : mon fils, dont la tendre jeunesse 

» Est l'espoir de l'état, celui de ma vieillesse,^ 

» Digne appui des Troyens ensemble et des Toscans, 

» Va quitter mon palais pour voler dans vos camps. 

» Instruisez aux combats son précoce courage; 

» Qu'il en fasse sous vous le noble apprentissage; 

» De vos hautes leçons qu'il connoisse le prix : 

» Savoir vous admirer, c'est avoir tout appris. 

» De deux cents cavaliers une élite intrépide 

31 Va joindre a vos soldats son escadron rapide; 

M Deux cents autres bientôt, également choisis, 

» Vont sous vos étendards accompagner mon fils. » 

Il dit : et le héros, et le fidèle Achate, 
Malgré le noble espoir dont ce discours les flatte, 
Tous les deux en silence, immobiles tous deux. 
Plongent d'un œil tremblant dans l'avenir douteux. 
Tout a coup un signal que donne Gythérée 
Vient ranimer leur cœur. Dans la plaine éthérée 
L'air s'ébi*anle, des cieux partent de longs éclairs, 
La trompette éclatante a sonné dans les airs. 
On regarde, on se tait : de nouveau les cieux grondent. 
Alors dans l'air serein | où mille échos répondent ^ 
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Suspiciunt ; it^rum atque iteram fragor iocrepat ingenS^ 

Arma îoter nubem , cœli îq regione serenâ , 

Per sudum rutîlare vident , et puisa tonare* 

Obstupuére animis alii ; sed Troïas héros 

Agnovit sonitum, et di^œ promissa parentiâ» 

Tum metnorat : Ne vero , hospes, ne qudere profectà 

Quem casum por tenta ferant : ego poscor oljmpo* 

Hoc sigaum ceciait missuraoi diva or^atrix , 

Si bellum ingrneret ^ yulcaniaque arma per aaras 

Laturam auxilio. 

Heu ! quantae mi$eri$ csades Ladrentibils ipstant ! 

Quas pœnas piihi , Tttm€ , dalH6 1 quant multa sub undas 

Scuta virûm galeasque et fortîa corpora volves, 

Tibri pater ! Ponçant açiçs , iÇt foedçra rump^nt» 

Hsec ubi dicta dédit, solio se toUit ab alto ; 
Et primùm berculeis sopitas ignibus aras 
Excitât; hçsteroumqu^ L^rem , parvoaq^e Pénates 
Lsetus adic : Hiactant ieotas d« more bideates f 
Evandrus parîter , pariter Trojana juventus. 
Post bine ad naïves graditur , «pçiosaue revisit : 
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Une superbe armure eu longs sillons de feux 
Descend, toQue a Foreille^ et resplendit aux yeux. 
Ces éclairs, ce fracas, cette armure brillante, / 
Dans les coèui^s attentifs ont )eté Tépouvante : 
Mais Vénus p^r ces sons se révèle a son fils ; 
C'est elle, c'est sa mëré, et ses dohs tant promis. 
« Cher Évaiidre I dit-il ^ que ce bruit ^ cette flamme 
» D'une vaine frayeur n'altère point votre ame ; 
» Tentends , je reconnois ce grand sigtial àes deux : 
» C'est a moi , c'est a moi que s'adressent les dieux. 
i> Vénus, si les Latins me déclarent la guerre, 
» Et j'en crois son amour, doit au bruit du tonnerre 
» Descendre, et m'apperier les armes que Vulcais, 
» Pour défendre son fils , fabriqua de sa main. 
» Malheureux Laurentins, quel péril vous menace! 
» Combien votre Tui^nus paira cher son andaècel 
9 Et toi, fleuve toscan, ah! combien dans tes flots 
» Tu vas rouler de sang , d'armes et de héros ! 
» Allez , fiers ennemis ; déclat^z-moi la gtienre ; 
39 Vos têtes répondront des malheurs de la terre ! » 

A ces mots , prononcés d'un accent solennel , 
n se lève, dUercifle fl approche Tàutel, 
S^incline avec respect , sous la cendre réveille 
Les restes assoupis des flammes de la veille. 
Présente son hommage h ces humbles foyefrs , 
Immole cinq brebis aux dieux hoq>itaiiers. 
Evandre y joint ses dons ; et , marchant vers le temple, 
La jeunesse troyenn^ iiniCe leur exemple. 
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Prdestantesvirtate legit; pars cetera pronà 
Fertur aquâ , segnisque secundo dettuit amnî , 
lïuDtia ventura Ascanio rerumque patrisque. 
Dantur equî Teucris Tyrrhena petentibus arva : . 
Ducunt exsortem iEneac , quem fulva leonis 
Pellis obit totum , praef ulgens unguibus aureis. 

Fama yolat, pai*vam subito yiilgata per urbem» 

« 

Ociùs ire équités Tyrrheui ad limina régis* 
Yota metu duplicant matres 9 propiùsque periclo 
It timor, et major Martis^m apparet imago. 
Tum pater Evvmdrus , dextram complexus euntis^O' 
HMret 9 iuexpletùm lacrymans, ac talia fatur : 

O mihî prseteritos référât si Jupiter aunos t 
Qualis eram 9 cùm primam aciem Prseneste sub ipsà 
Strayi, scutorumque iocendi victor acervos ; 
Et regem bac Herilum dextrà sub tartara misi , 
Nasceuti cui très animas Ferouia mater 
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Le héros vers sa flotte eixfia porte ses pas, 
Choisit des cœurs Taillaas et dlntrépides bras ; 
Le reste sur les flots , dont le cours les seconde, 
Descend et s^abandonne a la pente de Tonde, 
Va rejoindre son camp, et redire a son fils 
Ce que le roi, le sort et les'dieux ont promis. 
Enfin, pour la jeunesse à Tarchon destinée 
Des coursiers sont choisis ; celui que monte Énée 
Par une peau de tigre et par ses ongles d'or. 
Déjà brillant et fier , se distinguoit encor. 

Mais bientôt,. consternant la foule éponvantéft:^ 
Un bruit s'est répandu dans Thumble Pallantée , 
Que vers les murs toscans marche im gros de soldats : 
Les mères, qu'efîrayoit l'approche des combats, 
Au pied des saints autels redoublent leurs prières , 
Et , plus près du péril , frémissent d'être mères. 
Le roi de ses adieux attendrit le héros , 
Le presse sur son sein avec de longs sanglots. 
Et, pour un fils qu'il aime exprimant ses alarmes, 
De ses yeux pajternels verse un torrent de larmes. 

ce Ah ! si lès dieux , dit-il , me rendoient moù piiutèmps ; 
» Si j'étois ce guerrier qui dans de meilleurs temps 

« 

» Moissonna, sous les miurs de Préne^te tremblante, 
» Des rangs entiers tombés sous sa main triomphante ; 
» Et, de leurs boucliers embrasant des monceaux, 
» Voloit de la victoire à des combats nouveaux ! 
» Si j'étois ce vainqueur qui dans le noir Tartare 
1» Plongea cet Hérilus, ce colosse barbare , 

m. I a 



17» JENEIDOS LIBER Vllt. v.56^ 
( Hott^endum dictu) dederât, terna arma movenda) 

Ter leto steraendus erat ; cui tune tamen omnes 
Abstulit hdpc animas dextra , et totidem exuit armis : 
iNon ego nunc dnici amplexu divellerer usquam , 
Nate 9 tuo; neque fioitimo Meisentius unquam 
Huic capiti insultans tôt ferro saeva dedisset 
Funera , tam midtis vidaasset civibus urbem» 
Ât vos, ô Saperi , et divùm tu maxime rector 
Jupiter , Arcadii , quseso , miserescite régis f 
Et patrias audite preces : Si numina vestra 
Incolumen Fallanta mihi , si fata reservant ; 
Si visurus eum vivo , et venturus i» unum ; 



Vitâm oro : patiar quemvis durare laborem» 

Sin aliq[uem infandum casum» Fortuna^ miûarîs; 

Nunc , o, nunc lieeat crudelem abl'umpere vitam , 
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» Ce roi^ de Féronie enfant prodigieux 1 

» Trois âmes vainement mouvoient ce corps affreUx : 

}) En vain sa triple vie^ en vain sa trijple armure 

» Demalidoit à mon bras une triple blessure; 

» Trois fois je Tabattis, le désarmai trois fois^ 

:)) Et d'un triple trophée illustrai mes exploits. 

» Hélas! ce temps n'est plus. Oh! s'iLétoit encore, 

» O Pallas ! ô mon fils ! cher objet que j'adore, 

» Je ne te verrois point arracher de mes bras; 

» C'est moi que tu siiivrois au milieu des combats; 

fi Et ce Mézence afireux, fléau de l'Ausonie, 

» N'eût pas vu si long-temps son audace impunie; 

» 11 n'insulteroit pas à ce bras impuissant. 

)) Et vous^ ayez pitié de ce cœur gémissant^ 

3) O dieux! ô justes dieux! écoutez la prière 

)) D'un malheureux vieillard et d'un malheureux pèr6 1 

» Si vous aimez Pallas ^ si vous devez un jour 

» Le rendre à mes regrets ^ le rendre a. mon amour , 

» Si ce n'est pas en vain que ce cœur vous implore, 

» Si je vis pour le voir, pour l'embrasser encore , 

» Âh ! prolongez mes jours ; il n'est point de tourment 

y> Qui ne cède aux douceurs de cet embrassement. 

» Mais si du coup fatal vous menacez sa vie , 

» O dieux! qu'avant ce temps la mienne soit ravie, 

» Avant qu'up deuil affreux Vienne en troubler la fin, 

» Tandis que.... ô mon cher fils! seul bienfait du destin , 

» Dernières voluptés des derniers jours d'Évandre, 

» h puis encor te voir^ je puis eaçor t'entendre^ 
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Dum curas ambigoas , dum spes incerta f uturi , 

Dum te 9 care puer, mea sera et sola voluptas , 

Complexu teneo : gravior ne nuntius aures 

Yulneret* Haec genitor digressu dicta supremo 

Fuudebat : famuli collapsum ia tecta ferebanL 

Jamque adeo exîerat portis equitatus apertis • 
^neas iuter pr ixnos et fidus A chates ; 
Inde alii Trqjde proceres : ipse agmîae Pallas Ci^ 
In medio^ chiamyde et pictîs conspectus în armis : 
Qualîs ubi oceani perfusus Lucifer undà, 
Quem Venus ante alios astrorum^diligit ignés , 
Extulit os sacrum cœlo , tenebrasque resolyit. 
Stant pavidœ in mûris matres , oculisque sequuntur («^ 
Pulveream nubem , et f ulgentes aère catervas. 
Olli per dumos , quà proxima meta viarum » 
Armati tendunt: it clamor , et, agmine f^cto. 
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» Te serrer dans mes bras , te presser sur mon scôn , 

» Quand Tobscur avenir est encor incertain! 

u Attendrai-je en tremblant qu*un avis funéraire 

» Vienne du coup fatal assassiner ton père ? 

» Ah! qu'Évandre plutôt, sans connoître ton sort, 

» Meure d'un coup de foudre , et non pas de ta mort ! » 

Ainsi parloit Évandre; ainsi , baigné de lamies^ 

D^un dernier entretien il prolongeoit les charmes : 

Mais enfin ses adieux expii*ent dans les pleurs. 

11 succombe, on l'emporte accablé de douleurs. 

Cependant tout est prêt, tout part, et de la vîUé 
Des fiers Arcadiens sort la jeunesse agile : 
Le grand Enée,,Achate, et les chefs d^Uion, 
En ordre condùisoient le brillant escadron : 
Pallas est dans le centre, et sa superbe armure 
De son habit guerrier relève la parure; 
Moins rayonnant se montre aux célestes lambris 
Des astres du matin le plus cher à Cypris, 
Lorsque, pur et brillant, il sort du sein de Tonde, 
Remonte vers les cieux, et rend le jour au monde. 
Les femmes cependant de leurs yeux attendris 
Suivent du haut des murs leurs époux et leurs* fib ^ 
Et leurs casques brillans , et leur marche poudreuse. 
A travers les buissons leur troupe valeureuse 
Marche, abrégeant la< route : ils arrivent. Enfia 
La route s^élargit, un cri part; et soudain 
Tous les pieds des chevaux, qu'un même ordre rassemble, 
Vont montant, retombant, et remontant ensemble, 
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Quadrupedante putrem sonitu cpiatît ungula campuia< 

Est ingens gelidum lucus prope Caeritis aixmeni ,, 
Relligione patrum latè sacer : undique colle» 
Inclusse cavi» et higrànemus abiete cingunt« 
Silvano fama est veteres sacrasse Pelasgos , 
Arvorum pecorisque deo , lucumque diemque ^, 
Qui piimi fines aliquando habuére Latinos. 
Haud procul hinc Tarcho etTyrrheni tata tenebanli 
Castra locîs; celsoque omnis de coUe \iderî 
Jam poterat legio , et latis tendebat in arvis. 
Hue pater i^neas et bello lecta juvèntus 
Succédant , fessi^ue et equos et corpora curant. 

At Yeuas œtherios inter dea candida nimbos 
Dona fjprens aderat : natumque in valle reduct^ 
Ut procul egelido secretum flumine vidit y 
Talibus affata est dictis , seque obtulît nltro ; 
En perfeota mei promissà conjugis arte 
Munera : ne mox aut Laurentês , naie , superbos , 
Aut acrem dubites in prselia poscere Turnum. 
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Et, de leurs pas bruyans battant les champs poudreux ^ 
D'un tourbillon de sable obscurcissent les cieux. 

Aux lieux où le Cérite égare en paix son onde^ 
S'étend sur le rivage une foret profonde; 
Lày de3 rameaux touffus la. sauvage épaisseur^ 
De son obscurité répandant la nairceur, 
Dans les esprits émus d'une terreur pieuse- 
Entretenoit du lieu l'horreur religieuse; 
La, d'un doublé coteau de cèdres couronné 
L'uq et l'autre rivage étoit environné : 
A Silvain, dieu des bois, les Grecs le consacrèrent^ 
Et d*im culte annuel leurs enfans l'honorèrent : 
Les antiqi^^ Latins l'habitmenl autrefois. 
Là, Tarchon , les Toscans rassemblés sous ses lois ^ 
Avoieat assis leur camp y. et dû haut des montagnes 
On vojoit leurs drapeaux flotter dans les campagnes; 
Là., le héros troyen arrête ses guerriers, 
Et. permet le repos aux soldats , aux coursiers. 

De Paphos cependant la brillante déesse 
Venoit du haut des cieux acquitter sa promesse* 
Enée, en ce moment , couvert d'épais rameaux , 
Respiroit la iOralcheur et de l'ombre et des eaux ;. 
Il regarde, et soudain dans son éclat céleste 
A ses yeux enchantés Vénus se manifeste : 
« Les voila ces présens que Vénus a promis, , 
n Et qu'un dieu mon époux prépara pour mon fils t 
3}: Avec eux ne crains plus le superbe Laurente; 
uParS; va braver Tumus et sa rage insolente. » 



"> 
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Dixit, et amplexiis nati Cythérea peiivit : 

Arma sub adverse posuit radiàntia quercu. 

Ille deae donis et tanio lœtas honore 

Expleri nequit, atque oculos per sîngula volvit ; 

Miraturque^ interque manus et brachia versât 

Terribilem crislis galeam flammasque vomentem; 

Fatiferumque ensem ; loricam ex œre rigeotem, 

Sangaineam , mgentem , qualîs cùm cœrula nubes 

Solis inardescît radiis longèque refiilget; 

Tum levés ocreas electro auroque recoclo , 

Hastamque» etclypeinonenaiTabile textum. 

lUic res Italas ^ Romanorumque triumphos«('4 
Haud vatum iguarus» venturique înscius aevi » 
Feceratignipoten&yillic genusomne futarae 
Stirpis ab Ascanio , pugnataque in ordine bella. 
Fecerat et vîridi fetam Mavortis in antre (<5 . 

■ 

Frocubuisse lupam ; geminos huîc ubera cîrcum 
Ludere pendentes pueros^ et hambere qiatreia 
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Â ces mots elle avance, et pose de sa maià 

Sous un chêne élevé l'ouvrage de Vulcain. . . 

Énée a cet aspect tressaille d'allégresse -y 

II s'élance, il sfiisit les dons dc^ la déesse. 

Les emporte en triomphe , et d'un œil curieux 

Se plait a parcourir cet ouvrage des dieux ; 

Il prend , reprend oent : foi» ce casque formida|)le 

Qui darde en longs éqlairs sa. flamme inépiûsable, 

Et de son cimier d'or les panaches mouvans 

Pareils a ces rameaux que balancent les viûnts; 

Et son impénétrable et sanglante cuirasse 

Dont l'éclat éblouit, dont la couleur menace, 

Tel qu'ei)i un jour d'été nous voyons un ciel pur, : 

Des feux d'un pourpre ardent enflammer son azur; 

Pliis, de ses longs cuissards essayant la souplesse, 

D'un argent mêlé d'or admire la richesse; 

Et sa lance fatale , et son glaive divin , 

Surtout son bouclier, chef-d'œuvre de Vulcain. 

La ce dieu, que le sort instruisit de leur gloire, . 
Des Romains triomphons a retcacé lliistoire. , 
Là sont tous ces héros , honneur de ces remparts, 
Depuis les rois albains jusques aux deux Césars^ 
Là , du dieu des combats gît la louve fidèle; 
Deux célestes jumeaux qui sont nourris par elle 
Pendoient.à sa mamelte, et jouQÎQnt sur son sein; 
Déjà dans leurs regards est écrit leur destin ; 
Nés dans l'antre dé Mars«ils en ont le courage. 
Ils sucent sa^s effroi li^r nouixipe siiivag^ : 
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Impavidos ; illam lereti cervîce reflexam 

Mulcere alternes , et corpora fingere linguà. 

Tîec procul hinc Romam , et raptas sîne more Sabinad. 

Consessu caveae ^ magies Circensibus actîs , 

Addiderat ; subitoque novum consurgere bellum 

Romulîdis, Tatioque senî , Curîbusque severis : 

Post idem , inter se posko oertamine , reges 

Armati Joyis aote aram , paterasque teueates » 

Stabant^ et cœsâ jungebantJbedera porcâ. 

Haud procul inde , citae Metîum ia diversa quad^îgae- 

I)îstulerant, (at tu dictis, Albane, maneres !)" 

Raptabatque TÛri mendacîs viscera TuIIus. 

Per silvaiu, et sparsi ror^bant sauguine vêpres* 

Nec non Tarquinium ejectum Porsenna jubebat 

Accîpere^ ingentique urbem obsidione premebat r, 

^neadae in ferrum pro libertate ruebant. 

lUum indignanti siaûlem^ similemque naiiianti , 

Adspiceres» pontem auderet quia vellere Codes ^ 

Et fluvium vincUs innaret Clœlia ruptis. 
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)Le dieu semble sourire aux fruits de son amour; 
Elle y en se retournant^ les flatte tour à tour. 
Et, sur Fespoir naissant de Rome encor naissante , 
Promène mollement sa langue caressante. 
Plus loin on voit un cirque et le peuple romain, 
Des Sabines en pleurs l'involontaire hymen. 
Et les deux rois armés , et les fatales guerres 
Dont ce rapt politique ensanglanta leurs terres : 
Plus loin, des flots de vin , des flots de sang sacre 
Solennisent le nœud que la paix a serré. 
Ailleurs, de Métius c'étoit l'aflfreux supplice; 
Pour punir son forfait et son lâche artifice , 
A deux chairs attelés quatre fougueux chevaux 
De ses membres rompus emportoient les lambeaux ; 
Son sang au loin rougit les ronces dégouttantes. 
Plus loin, de Porsenna les fureurs insultantes] 
Pressent Rome assiégée, et du joug des Tarquins 
Menacent de nouveau ces fiers républicains ; 
Les Romains a sa rage opposent leur audace 3 
On le voit a son e^ir , a son œil qui ihenace, 
S'indigner qu'un seul homme , arrêtant ses drapeaux ^ 
Brise le pont du Tibpe et brave ses assauts : 
Une femme, plus loin, égalant ce courage. 
Rompt ses chaînes , s'élance , et s'échappe a la nage^ 
Sur le roc Tarpéien qu'illustra Romulus, 
Devant le Capitole/avançoit Manlius : 
Le toit du fondateur dont le Romain s'honore 
Pc 3oa chaun^e récent se hérissoit çAcore^ 
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In summo custos Tarpeiae Maiilius arcis 

Stabat pro templo » et Capîtolia celsatenebat t 

Romuleoque recens horrebat regia culmo. 

Atque hic auratis volîtans argenteus anser 

Porticibus Gallos in lîmine adesse canebat : 

Galli per dumos aderant , arcemque tenebant « 

Defensi tenebris et dono noctîs opacae. 

Aurea caesaries oHîs, atque aurea vestisj 

Yirgatis lacent sagulis; tum ]àctea colIà 

Auro innectimtur ; duo qnisque AJpina coruscant 

Gœsa manu^ sentis protecti corpora longis. . 

Hic exsultantes Salios » nadosqne Lupercos t 
Lanigerosque apices , et lapsa ancilia cœlo ,^ 
Extuderat : castae ducd)ant sacra per urbem 
Pilentis matres in mollibus. Hinc procul addît. 
Tartareas etiam;Sedes , alta ostia Ditis; 
Et scelerum pœnas; et te, Catilina 9 minacîr 
Pendentem scopulo » Funarumque ora trementem ; 
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Un oiseau y déployant son plumage argenté, 

Criolt, couroity erroit, voloît de tout côté: 

Onreconnoit Foiseau, sentinelle de Rome , 

Dont les cris vigilans, secondant un grand homme, 

Annoncent aux Romains Tapproche des Gaulois : 

Protégés par la nuit et par Fombre des bois. 

Les Gaulois arrivoient ; de la demeure sainte 

Déjà leur troupe impie environne Tenceinte, 

Dans ce vivant tableau Tart avoit figure 

Leur chevelure d^or, leur vêtement doré^ 

Et de leurs colliers d'or la 'parure flottante, 

Qui couvroit de leur cou la blancheur éclatante ; ^ 

Leurs tabliers pendans, dont les paos bigarréa 

Sont rayés de rubans richement colorés. 

Deux traits,' quWoit fouroia à leur main agoei^e 

Le chêne vigoureux des Alpes leur patrie, 

Sont leur atme légère, et de longs boucliers 

D*un airain protecteur les couvrent tout entiers. 

La , les prêtres voués au grand dieu de la guerre 
De leurs sauts cadencés font retentir la terre; 
Plus loin, du dieu des bm les prêtres vi^gabonds, 
Le corps nu, s'agitoient et s'élançoient par bonds. « 
L*art n'a point oublié dans cette vaste scène 
Les boucliers garants de la grandeur romaine. 
Ni du maître des dieux les prêtres révérés. 
De leurs houpes de laine eu marchant décorés, 
Ki ces ciiàrs suspendus , où des femmes pudiqueft 
Conduisent l'appareil de nos fêtes publiq[ues. 
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Secretosque pîos ^ his dantem jura Catonem« 

Hœc inter tûmidi latè maris ibat îmagd 

Aurea , sed fluctu âpumabant cœrula cana; 

Et circùm argeûto clari delphines in orbeni 

JEquora verrebant cattdîs • aestumque secabanté 

In medio classes aeratas , Actia bella , 

Cernere erat ; totumque instructo marte videred 

Fervere Leucaten » aoroque eff ulgere flucttiSi 

Hînc Augustus agens Italos in praelia Csesar , 

Gum patribus » populoque > Penatibus , et magnis dis i 

Stans cdsÀ iu puppi; geminas cui tempora flammas 

Lseta vomunt, patrîumque aperitiir vertîce sidiis* 

Parte alià ^ ventis et dis Agrippa secundis y 

Arduus 9 agmen agens ; cui , belli insigne superbum , 

Tempora navali fulgent rostrata coronà« ^ 
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Xa, sur le bronze enoor Yulcain vous dessina^' 
Noir séjour de l'enfer^ et toi^ Catilina, 
'<^u'utie rocihe pendante incessamment menace ^ 
Dont les filles durStyx épouvantent Fauda^e. 
Enfin y seuls k Fécart, loin du noir Phlégéthon^ 
Les justes ont leur .place; k leur tête est Caton* 
Parmi ces traits formés par une main savante, 
S^montroit de la mer une image mouvante; 
Ses plaines étoient d*or , mais des flots écumans 
Uargent pur imitoit les longs frémisi^mens ; 
£t; promenant au loin leiurs troupes vagabondes^ 
Des dauphins d'argent pur se jouoient sur les ondes^: 
Dans le centre , une mer plus étendue encor 
Sous les poupes d'airain rouloit des vagues d'or : 
La mer va décider du destin de la terre; 
L'onde roule en grondant l'appareil de la guerre; 
Leùcate au loin commande k ces fatales eaux , 
Et les vaisseaux déjk menacent les vaisseaux. 
D'un côté, c'est Auguste et son puissant génie. 
Sur cette onde guerrière entraînant FAusonie, 
Le peuple y le sénat ^ Rome entière et ses dieux; 
De sa poupe élevée il combat avec eux : 
Deux faisceaux lumineux , présage de victoire. 
L'environnent déjà des rayons de la gloire. 
Et sur son jeune front empreint de majesté 
De l'astre paternel resplendit la clarté. 
Plus loin, c'est Agrippa; la couronne rostrale' 
Décore du héros la tête triomphale» 
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Hlnc ope barbaricà variisqûe Antonius armis 

Yictor, ab Aurorae populis et litlore rubro» 

JEgyptum , yiresque Orientis , et uliima secum 

Bactra yekit ; seqtuturqne , nefas ! ^gyptia con jux. 

Unà omnes raere , ac lotitm sptunare » reddctis 

Gonvulsum remis rostrisque tridentibns « œquor. 

* 

Alta petnnt : pekgo credas inoare révulsas 
Cycladas , a»t montes coticuilTère montibus altos : 
Tantà mole viri turrîûs puppibus iastafift. 
Stuppea^amma manu , telisque volatile ferrura 
Spargitur : arva nova Neptunia Câ^e rubescunt • 
Regina in mediis patrio vocat agmina sistro ; 
jNecdum etiam geminos a tergo respicit angues. 
Omnigenùmcpie deûm monstra , et latrator Anubis , 
Contra Neptunûm et Yenet-em^ .contraque Minervam , 
Tela tenent : saevit medio lu certamine Mavok*s 
Cœlatus férrOf tristesque ex sethere Dirœ; 
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Vainqueur infortuné de vingt peuples divers , 
Antoine ose à César disputer lunivers : 
Près de Taigle romain , mille enseignes bizarres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares, 
L'Arabe, le Persan, le Maure, llndien. 
Sa femme lui conduit le vil Égyptien : 
Sa femme, ô déshonneur ! il combat pour ses charmes, 
Opprobre de son lit, opprobre de ses armes. 
Tous s^élancent ensemble, et 1 airain des vaisseaux 
Et les bras des rameurs, font bouillonner les eaux: 
La nier a leur fureur ouvre un théâtre immense. 
On s'éloigne des bords , et le combat commence : 
Soldats et matelots, et les vents et les mers. 
Les poupes sur les eaux^ et les mâts dans les airs , 
Tout s'ébranle ^ on croit voir sur les eaux écumantes 
Voguer, s'entrechoquer les Cyclades flottantes, 
On, traînant leurs forêts sur les gouffres profonds. 
Les monts ave« fracas heurter contre les monts. 
Neptune épouvanté voit mille morts cruelles ; 
L'eau mugit, le feu siffle, et le fer a des ailes. 
Cléopâtre elle-même, au milieu des combats, 
Du sistre égyptien anime ses soldats, 
Hélas! et ne voit pas deux serpens qui l'attendent. 
Sous le nom de ses dieux cent monstres la défendent : 
Ensemble conjurés, le mtigissant Apis, 
Le Crocodile impur , l'aboyant Anubis, , . 
En vain osent encor , partageant sa fortune, 
Lutter contre Vénus et Minerve et Neptune : 
iti. i3 
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Et scissâ gaudens vadit Discordia pallâ ; 

Quaiu cum sanguîneo sequitur Bellona flagelio. 

Actius hsec cemens arcum intendebat Apollo 
Dçsuper : ornnts «o terrore ^gypttis » et ladi * 
Omnis Arabs » oinnes yertebant terga Sabaei. 
Ipsa videbalur ventis regina vocatia 
Tela dare 9 et laxos jam jamque immîttere funesir 
lUam inter cœdes ^ pallenlem morte futurà » 
Fecerat ignîpotens undîs et lapyge ferri : 
Contra aatem magno mœrentem corpore liilamy 
Pandentemque sinus , et totà veste Tocantem 
Geeruleum in gremiam latebrosaque flumina victos. 
At Caesar 9 trîplici invectus Romana triumpho 
Mœnia , dis Italis votum iramortale sacrabat , 
Maxima ter centum totam délabra per urbem. 
Lœtitià ludisque viae plausuque franebant : 
Omnibus in templis matrum chorus ^ omnibus aras : 
Ante aras terram caeâi stravére juvenoi. 
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Gravés sur leur métal, Tiiiipitojable fer^^ 
Mars, le terrible Mars, et les filles d'enfer, 
Belloneaux fouets sanglans, la Discorde abhorrée 
En triomphe étalant sa robe déchirée , 
Mêlés aux combattans, les animent en v$un. 

Apollon les a vus de son temple divin; 
Le dieu saisit son arc , et, frappés d'épouvante , 
L Arabe et Tlndien , et l^.gypte tremblante , 
Tout fuit : la reine même aux yeux de l'univers 
Fuyant, n'implorant plus d'autres dieux que les mers, 
Et les vents trop tardifs, et la voile, et la rame, 
Part , l'orgueil dans les yeux , le désespoir dans l'ame. 
Elle fiiit, et déjà sur son front sans couleur 
De la mort qui Tattend elle offre la p&Ieur. 
Mais k sa fuite encor le Nil reste fidèle ; 
Fier de ses sept canaux , le Nil est devant elle ; 
Lui-même , des vaincus appelant les débris , 
De sa robe azurée ouvre les larges plis, 
Ouvre son vaste sein et ses immenses ondes^ 
Et cache leurs malheurs dans ses grottes profondés* 
César, et conquérant, et pacificateur, 
Par trois fois a conduit son char triomphateur; 
Et, payant k ses dieux le tribut de sa gloire , 
Par des dons solennels acquitte sa victoire. 
Au temple d'Apollon, d'un marbre éblouissant. 
Lui-même vient offrir son vceu reconnoissant; 
Lui-même, le front ceint d'immortelles guirlandes. 
De cent peuples divers il reçoit les offrandes ; 

i3.. 
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Ipse, sedens niveo candentis lirnine Bkœbi, 

Dona recognoscit populorum, aptatque superbls 

Postibus : iacedunt victae longo ordine geûtes » 

Quàm variée lînguis, babitu tam vestis et armis. 

Hic Nomadum genus et dîscinctos Mulciber Afros , 

Hic Lelegas» Carasque^ sagittiferosque Gelonos 9 

Fiuxerat. Euphrates ibat jam moUior uadis , 

Extremique homînum Morinî , Rbenusque bicoriiis » 

ladomitique Dahœ^ et pontem indignatus Araxes. 



Talîa per clypeam Yulcani 9 dona parentis 9 
Miratur ; rerumque iguarus imagine gaudet 9 
AttoUeDS humeto famainque et fala nepotiim. 
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Et j suspendant leurs dons au portique du dieu. 
Lui fait de ses faveurs le solennel aveu* 
Devant lui s*avançoient les nations soumises; 
A la variété de leurs armes conquises y 
De leurs noms, de leurs mœurs, de leurs habits divei^s, 
Rome a cru dans son sein rassembler l'univers. 
La,' du Nomadeerrant dans sa hutte roulante , 
Du brûlant Africain a la robe flottante, » 

Du Carien en&nt d'un sol voluptueux , 
Du farouche Gélon , du Dahe impétueux, 
L>e dieu dans ses tableaux enchaîne ençor l'image ; 
L'Araxe au loin mugit sous un pont qui l'ouDrage; 
Le Rhin de son orgueil reçoit- le châtiment, 
Et l'Euphrate soumis coule plus mollement. 
\ Le héros est ravi j de ses yeiix il dévore 
Dans ce don prophétique^ un bonheur qu'il ignore, 
Part, et porte a son bras ses glorieux destins, 
£t l'honneur de sa race, et le sort des Romains. 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE HUITIÈME. 



Oi la cGosure s'est exercée plus particulièrement sur le 
siftièiDe livre , il faut croire que les beautés du premier 
ordre que le poëte latin a jetées presque partout dans son 
ouvrage avoient dû rendre ses lecteurs difficiles : il est pro- 
bable qu'on eût beaucoup admiré ce livre dans un poëme 
moins parfiadt ; mais , placé après la descente d*Énée aux en- 
fers, il a du paroltre moins admirable. C'est ainsi que dans 
la galerie des statues du Muséum la Vénus du Capitole est 
moins remarquée k côté de la Vénus de Médicis et de 
TApoUon du Belvédère; et, dans ce sens,, la plupart dea 
critiques qu'on a faites sont un nouvel hommage rendu au 
génie de Virgile. Mais s'il est vrai que le gém*e du poëte se 
soit ralenti dans quelques passages ^ il faut avouer qu'il se 
relève ici avec un nouvel éclat : c*est Taigle qui a un moment 
abaissé son vol vers la terre, et qui reprend bientôt son essor 
vers les deux. 

Ce huitième livre prouve que le génie de Virgile n étoit 
pas moins créateur que celui d'Homère : il a presque tout 
créé , et le lecteur est sans cesse étonné de la richesse et de 
la variété de ses tableaux. Le dieu du Tibre apparoit a Énée, 
et l'invite à solliciter les secours d'Évandre. Enée arriva a 
Pallantée , au moment où le roi et toute sa cour font un 
sacrifice à Hercule : ainsi l'épisode de Cacus est naturellement 
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amené j et si le vieux roi pasteur met uoe très^grande pompe 
dans son récit, comme on Ta remarqué ^ elle est autorisée 
par la sainteté du lieu et de la cérémonie. Le lecteur est 
vivement ému du contraste qui existe entre la naïveté hé* 
roïque des mœurs anciennes et la magnificence future de 
Rome; cet intérêt étoit dans le sujet même, et le merveil* 
leux est ici dans Thistoire. Âpres avoir montré ce que les 
mœurs pastorales ont de plus simple et de plus touchant à la 
cour d^Évandre , Virgile offre a ses lecteurs ce que TOlympe 
a de plus gracieux , dans les caresses et la prière de Vénus; 
empruntant ensuite d'autres couleurs, il fait une description 
brillante des forges de Lefnnos^ et cette riche galerie de 
tableaux se teimine par le plus pompeux de tous , par le 
bouclier JtÈnée. On a dit que cette dernière fiction étoit 
imitée d'Homère ; mais Tidée du bouclier n'est rien en elle- 
même , c'est dans l'exécution qu'il faut juger le talent du 
poëte. Tbétis dans XlUaàe obtient de Vulcain un bouclier 
pour Achille : la description de ce bouclier est admirable 
sans doute*) le divin forgeron y a représenté toutes les mer 
veilles de la terre et du ciel^ les horreurs de la guerre , les 
scènes de la vie champêtre ^ etc. Le bouclier d'Hercule qui 
nous est resté d'Hésiode réunit aussi les spectacles les plus 
magnifiques et les plus imposans. La même fiction a été em- 
ployée par Apollonius de Rhodes ^ qui représente sur le 
manteau que Jason avoit reçu de Pàllas les Cydopes fabri- 
quant un foudre poui^ Jupiter ; la ville de Thèbes qui n'éloit 
pas encore couronnée de tours ; Vénus appuyée sur le bou- 
clier de Mars ; Apollon , dans un âge encore tendre y perçant 
d'une flèche le téméraire qui vouloit entraîner sa mère en la 
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tirant par son voile , etc. Toutes ces fictions sont très-ingé- 
uieuses, maïs elles ne sont point adaptées k Faction ; le bou- 
clier (MAchille, celui d'Hercale, le manteau de Jason^ n^ont 
rien de particulier aux héros qui les portent; ils pourroient 
aussi bien appartenir à tout autre personnage. Le bouclier 
d'Énée, au contraire, est parfaitement adapté' au sujet de 
YÉneïde; le héros troyen porte à son bras les destins dé sa 
race, et son bouclier ne peut convenir qu'a lui seul. Non 
seulement ce bouclier doit appaitenir a Énée , mais on voit 
aussi qu'il est l'ouvrage d'un dieu , car le poëte y suppose 
représentés des évènemens qui ne sont point encore, et qui 
ne peuvent être connus que des divinités qui lisent dans 
l'avenir. Sous ce double rapport Virgile l'emporte sur ses 
rivaux par l'exécution , s'il ne l'emporte point par l'invention; 
et l'excellence de son jugement n'est pas moins digne d'ad- 
miration que le génie créateur du chantre d'Achille. . 

Quelques littérateurs ont observé que tous les évènemens 
et tous les pays dont parle Virgile ne pouvoient être conte- 
nus dans le petit espace d'un bouclier. Cette critique est 
minutieuse , et mérite à peine une réponse : pn a fait souvent 
graver les boucliers d'Homère et de Virgile , sans que rien 
^ y ait été oublié , et l'on doit supposer que le dieu de Lemnos 
< pouvait faire ce qui est k la portée du moins habile des ou- 
' vriers. Ona dit:quelque part que Dieu avoit repr&enté l'u- 
hivérs sur 1 œil de l'insecte; cette image sublime 'pourroit 
seule répondre ;k* toutes les objections.: Les mêmes' critiques 
ont observé qu'Évandre n'étoit point contemporain d'Énéc, 
et qu'ils n'avoient pu.se rencontrer. Il seroit déraisonnable 
• d'assenir les poètes k une scrupuleuse exactitude;* tout ce 
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qu'on doit exiger d'eux , c^est la fidélité dans les tableaux 
de la nature; ils ne doivent pas représenter, comme l'oL- 
serve Fénélon^ Momus avec les traits de Jupiter , Silène 
avec ceux d'Apollon , Âlecton avec les grâces de Vénus : il 
seroit ridicule aussi de mêler'dans la peinture et dan» la poé* 
sie les mœurs anciennes avec les mœurs modernes , comme Ta 
faille Guerchin, qui dans un tableau représente un Suisse de 
la garde du pape accompagnant Paris a renlèvement d'Hélène, , 
et le Lorrain qui représente les Hollandais venus au siège de 
Troie, et prenant du tabac au pbrt de Sigée. Virgile avoit trop 
de Jugement pour donner dans de pareils écarts; et lors même 
qu'Évandre n'auroit pas été contemporain d'Énée, la vrai- 
semblance poétique ne seroit point blessée, car ils ont vécu 
*' tous les deux dans la plus haute «ntiquité, et ils peuvent 
'être présentés sous le même point de vue. On sait :j«'en 
optique deux objets séparés se confondent dans Téloigne* 
ment ; il en est de même des évènemens et des bommes de 
lantiquité, qui peuvent être séparés enti''eux, mais qui se 
rapprochent pour la postérité qui apprend leur histoire. On 
a fait la même objection à Virgile pour Didon , qui n'a pas 
vécu dans le même siècle qu'Énée : on ne peut faire aux 
critiques que la même réponse. 

'^PAGE 122, VEUS 6. 

Magno curarum fluctuât «stu 

Cette métaphore est sublime : Catulle Tavoit employée 
avant Virgile : 

Pro^picit , et magnis corarum fluctuât undis. 

(Thétis et Pelée, y^6i.) 
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Lucrèce ^ dans le sixième livre de son poème , avoit dit : 
Volyere curarum tristes in pectore fluctos. 

Toutes ces expressions sont très hardies ^ mais elles sont 
en mêipe temps d'une justesse frappante. 

La comparaison dont Virgile se sert dans ce passage pour 
exprimer Findécision de son héros avoit déjà été employée 
par Apollonius pour exprimer l'inquiétude et Tagitation de 
Médée : a Le danger , dit le poète grec ^ aucpiel Jason al- 
» loit être exposé lui causoit mille inquiétudes, et faisoit 
» a chaque instant palpiter son cœur. Ainsi, lorsque les 
» rayons du soleil frappent la surface d'uae eau dont on 
)i vient de remplir un vase, l'image qui se forme alors se 
n meut sans cesse autouix de l'appartement , et voltige ça et 
» la en décrivant des cerdes rapides : telle étoit l'agitation 
» du coeur de Médée. » Cette comparaison est très ingé- 
nieuse, et Virgile l'a très heureusement rendue. Les Latins 
avoient étudié les principes du goût a l'école des Grecs ; et 
c'est k la langue grecque, aux chefs-d'œuvre qu'elle avoit 
produits , que la langue des Romains, ainsi que leur poésie , 
fut redevable d'une grande partie de ses heautés. Virgile et 
les plus célèbres écrivains de son temps filment souvent d'heu- 
reux emprunts aux écrivains de la Grèce 5 ils conservèrent 
par-la les traditions du goût, et transportèrent son flambeau 
dans leur propre pays* C'est ainsi que Boileau , Racine , et 
les grands écrivains du siècle de Louis XIV, puisètent sou- 
vent dans les mines fécondes des Romains et des Grecs , et 
qu'ils dictèrent les oracles du goût et d^la raison au Par- 
nasse français. Les hommes sensés n'ont jamais accusé les 
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ni les autres d'être des plagiaires ; c'est un flambeau qui 
ime à un autre flambeau , et chacun brille de sa propre 
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PAGE 122, VCllS l8. 



[uic deus ipse lod, fluvio Tiherinus amceno , 
mleas inter senior se attollere fi-ondes 
ts. Eom tenuis glauoo Yelabat amictu 
>asus, et crines umbrosa tegebat anindo. 

Le^Hleurs sous lesquelles Virgile représente le fleuve 
du Ti^^nt servi de modèle a tous ceux qui après lui ont 
ives et leurs divinités; e est toujours un vêtement 
couronne «de roseaux. Quoique les vers de 
Boilei^^^Vpassage du Rhin soient très connus , on ne 
$er% p6^^^lpas fSicbé de les retrouver ici : 



1 



A^^^^Hu mont Adule , entte mille roseaux , 
L^^^Htranquille et fier du progrès de ses eanx , 
Ai^^^Hune main sur son urne penchante , 

bruit flatteur de son onde naissante, ete. 
( BonjsAu , Épkre IF.) 

perdent rien h côté de ceux de Virgile ; je 
Lt crines umbrosa tegebat arundo a cette 
lage un peu trop vague entre mille roseaux. Dans le reste 
de ^\ description, Boileau ressemble plus h Homère quli 
Virgile , et le Rhin prend plutôt l'attitude fière et terrible 
du Scamandre que celle dii Tibre. 

Le voyage d'Enéc est décrit avec beaucoup de rapidité ; 
douze vers suffisent au poète poui* peindre lé fleuve faisant 
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remonter ses eaux vers sa source y favorisant les projets ées 
Troyens , et recevant^^sur ses opdes la flotte d'Énée qui s'a- 
vance paisiblement a travers d'antiques forêts. 

Lorsque les Troyens arrivent près de PaiUantée , le poète 
donne un exemple d'une plus grande précision : Evandre 
étoit occupé à faire un sacrifice ; Pallas s'aperçoit le pre- 
mier de l'arrivée des étrangers , et il accourt au rivage 5 il 
les interroge sur le but et le motif de leur voyage, sur leur 
pays, sur leurs familles, il leur demande s'ils apportent la 
paix ou la guerre; et tout cela est exprimé en moins de deux vers. 

^) PAGE l3o, VERS II. 

Qno tenditis 7 inquit; 
Qui genus ? unde domo ? pacemne bue fertis , au arnvi ? 

Un commentateur anglais, en rendant justice à la préci- 
sion de Virgile en cette occasion , s'est amusé a nous don- 
ner l'itinéraire d'Énée : « Cette expédition d'Énée , dit-il, 
» est aussi prompte que les circonstances Fexigeoient , il 
» partit de son camp près d'Ostie , parcourut la distance de 
» quinze milles sur le Tibre pour arriver a Rome ; de la, 
» pour se rendre a Cervetère , pays de Tarchon , il fit en- 
» viron vingt milles par terre, et trente-cinq milles par mer 
» pour retourner à son camp. » D'après le commentateur, 
on voit qu'Énée ne perdit point de temps dans son voyage; 
il partit la nuit, arriva a Rome le lendemain a midi y et 
passa la nuit suivante chez Evandre ; le second jour il .se 
ren^t a Cervetère, arriva le soir a. la vue de Tarcbon et 
de son armée, et s'arrêta la nuit dans la foret. CQnsaorée k 
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Silvam; le troisième jour il arriva chez Tarcbon^.prit le 
commandement des troupes , mit a la voile vers le^soir , 
et voyagea toute la nuit ; le quatrième jour au matin il parut 
k la vue de son camp l et reipporta une victoire avant la^fin 
de la journée. Cet itinéraire est fait très exactement , et 
tracé d'après Virgile. 

La précision n'est pas la seule chose qu'on 'doive admirer 
dans ce passage. On doit remarquer aussi l'adresse avec la- 
quelle le poète fait paroitre le jeune Pallas, qui doit jouer 
un rôle si touchant dans les autres livres. Virgile donne k 
ce jeune héros Tépithète à^audax ; c'est ainsi qu'il caracté- 
rise d'avance le courage et surtout le courage malheureux : 
il donne k Turnus la même épithète et dans la même accep- 
tion au septième Uvre , audacem ad Tumum. 

*^ PAGE l38, VERS I. 

Jam primùm saxis suspensam hanc adspice rupem ; 
Disjectae procul ut moles , desertaque montis 
Stat domus , et scopuli ingentem traxêre ruinam. 

. L'épisode de Cacus n'est pas tout entier de l'invention de 
Virgile : l'événement qui y est raconté a obtenu une place 
dans les récits de la plupart des historiens. romains;. il* est 
rappelé par Denys d'Halicarna^e et par Tite-Live. Nous rap-' 
porterons ici le passage de Tite-Live : « On raconte , dit<*ily 
M qu'Hwcule , après la défaite de Géryon , amena ses trou-. 
» peaux en ce lieu-la ^ et qu'il les fit paitre sur les bords ifi 
» Tibre xgxA av^it passé k la n^e; plein de vin, etfati- 
n gué d'ailleurs, îl s^eadonnit; ua berger de la contrée ^ 
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9 nommé Gacua, charmé de la I^uté de ces animant / et 
» voyant bien qu'Hercule en suivroit la trace s'il les con-* 
» duisoit de la façon ordinaire dans sa grotte , s'avisa de les 
» y traîner par k <{ueue« Hercule , mécontent du pays, son- 
» geoit à le quitter ^ lorsque Içs bœufs qui lui restoient meu-* 
» glant a leur départ, le meuglement des vaches renfermées 
9 dans la caverne de Cacus leur répondit. Hercule rçtourne 
H sur ses pas^ veut forcer rentrée de la grotte ; Cacus s'y 
» oppose, et périt d'un coup de massue. » Les circonstsinces 
de cet événement nqiportées par Denys d'Halicarnasse sont 
k peu près les mêmes. 

Virgile a ajouté que Cacus étoit fils de Yulcain , et cette 
4dée s'accorde parfaitement avec les anciennes traditions qui 
représentent le territoire de Rome comme ayant été autrefois 
ie siège d'im vqlcan. Le petit bourg d'Aricia, dit M. Petite 
Radel y se trouve situé sur un écoulement de laves sorties du 
cratère voisin a des époques trè$*reculées. La mémoire de 
ces éruptions s'est entretenue par une suite de phénomènes 
considérés comme prodigieux, et que les pontifes avoient 
consignés dans les annales publiques. Les dernières s'étoient 
inuiifestées au sommet du mont Albain , cinq ans avant la 
naissance de Cicéron. Le père Kircher rapporte plusieurs 
inscriptions très anciennes , par lesquelles les pnemiers Ro« 
mains reudoient grâces aux dieux qui les avoient délivrés 
de ce fléau destructeur. On lisoit sur une colonne : Jl J^ul- 
çain trarufuSle^ sur une autre , An repos désirable d^ la 
-mère des cités. Ainsi cetle ville , où dévoient se forger les 
Mars ^t les fer$ des nations soumises, avoit été 
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Mtie sur un sol de toutes parts ébranlé. Le peuple romain , 
81 long-temps agité par des dissensions civiles, fouldlt les 
cendres des volcans; le Capitole, les monumens élevés a la 
Tictoire, les routes consulaires ^ étoient formés de madères 
vomies de Tantre de Cacus, fils de Yulcain. 

Au reste y si les historiens diffèrent sujr quelqufs circons- 
tances dé la mort de Cacus , tous les gens de goût s'accordent 
k dire que cet épisode est le chef-d'œuvi'e le plus parfait de la 
narration poétique : il est difficile de trouver un morceau 
plus fini pour la versification. On y admire h la fois la fécon- 
dité des expressions , lliSrmonie du style ^ la vivacité des 
images; Le poète fait voir tout k la fois dans ce tableau rapide 
Tantre odieux de Cacus , le combat d'Hercule , la crainte , les 
efforts du fils de Yulcain , les nuages de flamme et de fbmée 
exhalés de sa poitrine , le réceptacle de ses brigan^vg^ y ses 
regards étmcelans, sa diute, et son cadsivre difforme. Le 
père Catrou étoit si frappé de la beauté de cet épisode^ et 
surtout de la rapidité du récit , qtt*il s'étcnnoit de le trouver 
dans la bouche du vieil Évandi*e, âxmt l'imaginatioil devoit 
' être plus lente. Racine , dans le récit de Théramène , a 
cherché a imiter la perfection de Tépisode latin; il doit 
même k ce passage de Virgile un de ses plus beaux vers : 

Lé flot qui rapporta recule épouvanté. 

(RAaifEy Phèdre , v, 8.) 

Ce vers est traduit littéralement de^ ces mois, refiidtqua 
extemtus amnis. Racine empnmtoit ainsi de Virgile ^ conme 
Virgile empruntoit d'Homère. Le poëte frec dan» le vk^- 
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tième livre de V Iliade peint FefTroi de Pluton à la suite d'une 
secousse qu'a donnée a la terre un coup du trident de Nep- 
tune : Virgile a profité de cette idée ^ mais il se Test appro- * 
priée en la prenant pour sii^et d'une bomparaison, tandis 
qu Homère la met en récit. . 

Ovid^^^ilans ses Fastes a raconté la mort de Cacus : il 
sera piquant de comparer les deux morceaux. Virgile décrit 
ainsi la caverne ; 

Hiç spelunea fuit , yasto submota recessu , 
Semiliominis Cad fades quam dira tenebat , 
Solis inaccessam radiis; semperque recenti ' 
. . Caede tçpebat humus ; Soxjibusque afiBxa superbis 
Ora yirûm tristi pendebant pallida tabo. 

Voici les vers d'Ovide : * ' 

Dira viro fades , vires pro corpore , corpus 
Grande ; patermonstri Muldber hujus erat; 

Piroque domo longis* speknca recessibus , ingens , \ 
Ahdita , vix ipsis invéménda feris* 

Ora super postes , affîxaque brachia pendent ; 
Squaiidaque hum«ims ossibus albct humus. 

{FastyhbT. i,v.553.) 

Ces vers d'Ovide sont élégans et faciles , mais ils n'ont 
point la force et l'énergie de ceux de Virgile : les deux pre- 
miers ne donnent qu'une fôible idée du monstre que le poëte 
veiit dépeindre : le troisième est beaucoup plus expressif; 
ce mot i>igf4ff5, placé a^la fin du vers, «t. le mot ahdita 
renvoyé au vers isuivant, produisent un heureux effet. L'idée 
que le poète ajoufe à ce tableau est ingénieuse ^ mais ses a>ii- 
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kurs manquent de vigueur et de force. Dans Ovide , c'est 
un antre que les bétes sauvages peuvent a peine découvrir ; ^ 
dans Virgule, la figui*e épouvantable du monstre défend ren- 
trée de la caverne aux rayons mêmes du jour. Ovide , dans la 
seconde partie de sa description ^ montre la terre qui blan- 
cbit sous les ossemens humains , et les têtes et les bras des 
victimes qui pendent a la porte de la caverne : ces images 
n'offrent rien de comparable h ces mots^ semperque recenti 
cœde îepebat humus y la terre fumoit sans cesse du meurtre 
qu'il venoit de conmiettre y qu'il conimettoit chaque jour : 
la seule épithète de recenti caractérise Fhomme de génie ; 
l'épithète de superbis n'est pas moins belle , et peint très 
bien la férocité de Cacus. En général y Ovide reste bien 
loin de son modèle ; le mètre qu'il emploie n'a pa^ d'ailleurs 
la noblesse nécessaire pour de si grands tableaux. Nous 
laissons aux professeurs le soin d'achever cettecomparaison, 
et de faire remarquer en détail les beautés sans nombre que 
y ii|;ile s'est plu a rassembler dans son épisode. 

')PAGE l52y YE&S l4* 

Hinc ad Tarpeiam sedem et Gapitolia dudt , 
Aurea nunc , olim silvestribus horrida duinb. 
Jam tum relligio pavidos terrebat agrestes, etc. 

On ne peut rien concevoir y dit un commentateur , de 
plus sublime que Timage exprimée dans ces vers. La mon- 
tagnesur laquelle doit être un jour bâti le Capitole est déjà, 
dans ces temps reculés, remplie d'une religieuse horreur; 
les Arcadiens la regardent déjà comme le séjour d'une divi- 
III. i4 
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nité; ils croient y avoir tu Jupiter lui-même desoendant 
au milieu des foudres et des nuages, et agitant sa noire égide , 
m'grantem œgida* Quelques savans ont remarqué à ce sujet 
que la religion des païens pouvoit Uen n'être qu'une iinita* 
tion corrompue de la religion des Juifs. « En effet , dit le 
j» docteur Trapp, le Jupiter des Troyens avoit choisi nne 
D montagne pour son séjour , comme le dieu de l'Ecriture. » 
Le Seigneur y d'après le psalmiste, avoit choisi Sion pour 
sa demeure; le Sdgaeur se plaît à habiter la montagne de 
Sion. Pline nous append que les Romains se figuroient Ju- 
piter présent au Capitole , et se montrant dans toute sa 
gloire comme dans le plus haut des cieux. 

La foudre et les nuages a travers lesquels Vii^le fait ici 
proltre Jupiter donnent une véritable idée de la majesté 
divine : ces images sont souvent répétées dans l'Écriture, et 
elles y donnent partout Tidée la plus sublime du vrai dieu. 
Moïse y en racontant l'apparition de Dieu sur le mont Oreb^ 
dit que la montagne lança des feux jusque dans le milieu du 
ciel y qu'elle fut environnée de nuages et de profondes té* 
nèbres. La description du psalmiste a quelque chose encore 
de plus sublime : « La terre trembla , les fondeinens mêmes 
» des montagnes s^ébranlèrent. Les deux s'abaissèrent ; le 
» Seigneur descendit sur la terre , et des ténèbres épaisses 
» étoient sous ses pieds. Il s'élevoit au-dessus des chérubins^ 
» et voloit sur les ailes des vents. L'obscurité étoit son sano- 
» tuaire; un pavillon étoit élevé autour de lui, et des nuages 
» couvroient sa face. » ( Ps. 1 7 . ) 

U est vrai de dire que cette idée de robscurité est très 
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propre a exprimer la majesté; qu'elle conTient peut-être 
mieux aux images de la grandeur et de la toute-puissance, 
quePéclatet la lumière dont la plupart des poètes se plaisent 
à prer leur olympe. Il n'est rien peut-être de plus majes-. 
tueux que la tranquillité d'une nuit profonde ; et cette image 
.devoit surtout frapper les païens , qui regardoient la nuit 
comme la plus ancienne et la plus redoutable de leurs di- 
vinités, 

^PAGB l54> VERS 8. 

Talibus întcr se dictis ad tecta subibant 
Pauperis Ëvandri 9 passimque armenta videbant 
Romanoqiie foi*o etlautis mugiie Cariais* 

Combien cette transition est heureuse ! Combien ce con- 
traste est touchant l Après avoir parlé de la majesté du Ca- 
pitole, et montré dans l'avenir la gloire de Rome, le poète 
conduit son lecteur sous le chaume èiYAVzxiàïty pauperis 
Effondri. Ce rapprochement, comme Tobserve judicieuse- 
ment un commentateur, flattoit .l'amour -propre des Ro- 
mains, qui regardoient leur agrandissement comme leur 
ouvrage : le lecteur est à la fois touché de la simplicité 
d'Evandre, et frappé de la splendeur a laquelle s'élèvera la 
postérité d'Énée. Plusieurs poètes contemporains de Virgile 
ont fait le même rapprochement : 

Sed tune pascebant herbosa palatia v a ccas ^ 

Et stâbaot humiles in Jovis arce casae. t 
Lacté madens itlîc suberat Pan ilicis umbras, 

Et facta agresti lignea falce Pales. 

(m.,ELV,lib.n, r.aS.) 

i4- 
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I 

Hoc quodcumque rides, hospes, quàin maxitna Romi e&t ; - 
Aute Pbrjgem £ncam, collis et herba fuit. 

■ 

Alque ubi Davali stant sacra palatia Phœbo, 
Ëvandri profugae procubuere bove^. 

( Propert. , El. I , lib. IV, V. i .) 

Ovide exprime la même idée daiis ses Fas^s, au premier 
et au. cinquième livre. Ce contraste devoit en effet frapper 
l'esprit des Romains; îl ne pouvoir pas surtout échappeV 
a l'imagination des poètes témoins de la splendeur et delà 
magnificence des Césars : mais ilappartenoît a Virgile de 
dire quelque chose de plus que les autres , et de tirer d'un si 
beau sujet des leçons de morale dont ses contemporains 
auroient pu profiter. 

7^ PAGE l54, VERS II. 

Haec , inquit, limina vicier 
Alâdes subiit ; base illum regia cepit. 
Aude, bospes, contemnere opes, et le qaoquedignum 
Fiiige deo; rebusque veui non asper egenis. 

On reconnoît bien dans ces vers le poète qui se plaisoit k 
célébrer le bonheur et la simplicité des chsmips. Virgile pa- 
roît exprimer ici ses propres sentimens autant que ceux 
d'Évandre; et si Auguste lavoit visité dans sa modeste re- 
traite, il lui ai|roit sans doute adressé ces paroles touchan- 
tes , ^ude , hospes , contemnere opes, Fénélon ne se lassoit 
point d'admirer ce passage. <c La honteuse lâcheté de nos 
» mœurs, dit-il dans sa quatrième lettre a l'académie^ nous 
» empêche de lever les yeux pou v admirer ces paroles^ ^i^^ 
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» hospes f contemnere opes. » Nous partageons Fadmirution 
de Féaélon't mais nous n'osons pas insister sur la beauté de 
ces sentimens de Virgile. SI la corruption des mœurs , au 
siècle de Louis XIV^ rendoit les cœurs insensibles à la noble 
pauvreté d^Évandre, il n'est que trop certain qu'on n'en sera 
point touché aujourd'hui. 

*î PAGE l56, VERSr 4. 

Nox mit, et fuscis tellurem amplectitur alis* 
At Venus haud animo nequidquam exterrita mater, 
Laurentumque minis et dure mota cumuitu, 
Vulcanum alloquitur, thahtmoque hase conjugis aureo 
Incipit, et dictis diyinum adspîrat amorem.... 

On ne sauroit trop admirer Part avec lequel le poëte 
profite de Tintervalle de la nuit et du sommeil pour faire 
reparoître Vénus, et pour lui faire obtenir de Vuloaîn un 
bouclier pour Enée. Les affaires importantes qui se traitent 
entre Évandre et le héros tro} en sont ainsi racontées sans 
interruption. Aucun moment n'est perdu; loi^sque tous les 
personnages de cette scène reposent dans le sein du som- 
meil , lorsque le poète par conséquent n'a plus a parler de 
leurs actions, c'est alors qu'il a recours au merveilleux, et 
fait intervenir l'épouse de Vulcain , qui prépare a son fils k$ 
moyens de mettre à profit l'alliance qu'il vient de faire. 

^^PAGE 156^ VERS z5. 

Ergo eadem supplex venio^ et sanctum mihi nmnen 
Arma rogo genetrix nato ^ etc. . 

Quelques commentateurs ont trouvé de riifconvenahoe 
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dans ce passage ; Us se sont étonnés que Vénus osât prier 
Yulcain de'fabrlquer un bouclier pour son fils illégitime : 
y ulcain a laissé périr son fils Cacus sou2s la massue d'Her- 
cule, et il va donner des armes a Énée dont la naissance est 
un outrage pour son hymen. Montaigne se réunit aux cen- 
seurs; il pense que Vénus ne parle point et n'sigit point 
comme une épouse doit parler et agir. Il faudroit connoltre 
à fond les systèmes des anciens sur leurs divinités, pour oser 
décider cette question ; mais ce qui prouve que Tantiquîté 
pensoit autrement que nous sur plusieurs points, c'est que 
ce morceau, bl^é par quelques modernes, étoit admiré 
comme un modèle de décence. c< Annianus et plusieurs autres 
» poètes, dit Aulu-Gelle, ne pouvoient se lasser d'admirer 
» et de louer Tadroite retenue de Virgile, qui, ayant à pein- 
» dre Vénus et son époux dans le lit conjugal , a eu soin de 
» respecter le voile d'honnêteté que la nature étend sur ses 
y> mystères, et de n'employer que les expressions sages que 
u la pudeur peut avouer sans rougir. » Voici ces vers; 

Ea verha locutus, 
Optâtes dédit amplexiis , placidumque petîvit 
Gmjugis infusus gremio per membra soporenu 

« Ces illustres littérateurs, ajoute Aulu-Gelle, pensolcnt 

■ * 

» qu'il avoit été beaucoup moins difficile a Homère, en pa- 
» reille circonstance, de n'employer qu'une phrase courte 
» et très peu de mots, lorsqu'il dit en différentes occasions: 
s> la ceinture virginale et les lois de f hymen; les œuvres de 
» l'amour i ils étaient couches dans des lits suspendus. Le 
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» seul pinceau de Virgile a osé présenter l*image plus éten-^ 
»due; seul^ en n'employant que des couleurs pures et 
» chastes, il indique les secrets de la couche des époux ^ 
» sans blesser le respect et Thonnêteté qui y président. »> 

Ce morceau renferme de très grandes beautés. On a déjà 
parlé de la comparaison de la ménagère , qui respire la pu- 
deur et l'innocence, et qui prouve que Virgile valoit beau- 
coup mieux que ses dieux. La comparaison de la flamme qui 
court dans les veines de Vulcaia avec le feu du tonnen*e 
qui sillonne les nuages n'est pas moins remarqus^e par 
l'image qu'elle présente que par la manière brillante dont 
elle est rendue^ Les personnes les moins versées danâ l'étude 
de la langue latine peuvent sentir Fharmonie imitative de. 
ces vers, oii l'œil voit les efforts des eyclopes , et où l'oreille 
entend le bruit qu'ils font: 

Gémit impositis incudibus antrusT*. 
nu inter sese multâ vi bracbia toUunt 
la numerom). versantque tenaci forci pe massam. 

L'admiratioa doit se partager ici entre la beauté de la ver- 
sificatioh et l'adresse merveilleuse que le poëte a mise dans 
la composition de cette partie de son poëme. Il fait ressortir 
son héros de la manière la plus ingénieuse et la plus frap- 
pante : la foudre de Jujpiter , le chariot de Mars, l'égide de 
Minerve, sont commencés dans les forges de Vulcain; mais 
tous ces travaux sont interrompus pour le bouclier d'Enée, 
arma acrifàcienda viro. Cet artifice du poëte latin est su- 
blime; et c'est en cela que Virgile, qui a imité Homère, a 
de beaucoup surpassé son modèle^ 
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'<>)pAGE i68, visRS 5. 

Sed tihi ego iogentes populos opulentaque regiiis 
JuDgere castra paro : quam fors inopina salutem 
Ostentat; fatis hue te poscentibus affers, etc. 

Ce discours justifie pleinement Enée de tous les reproches 
qu'où pourroit lui faire. Le roi dfi Pallantée apprend au 
héros de Troie l'usurpation et les crimes du farouche Me* 
zence; cet ennemi des dieux et des hommes a été chassé 
de rÉtrurie, et il s*est retiré chez Turmis qui protège tous 
ses forfaits. Le peuple étrurien est venu implorer les se- 
cours d'Évandre, il lui a offert la couronne, eu le chargeant 
du soin de sa vengeance : mais Évandre est déjà glacé par 
l'âge ; il ne peut accepter ce périlleux emploi , il le confie au 
héros troyen. Dès lors la cause d'Evandre devient en quel- 
que sorte celle d'Énéej tout l'intérêt qu'inspire le roi de 
Pallantée retombe nécessairement sur le prince étranger. 
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Tum pater Evandrus, dextram complexus euntis, 
Haeret, inexpletùm lacrymans> ac talia fatur : 
O mihi praeteritos référât si Jupiter annos ! 
Qualis eram , etc. 

Ces adieux d'Evandre sont d'une éloquence noble a la fois 
et pathétique. Dans la première partie de son discours il 
regrette les beaux jours de sa jeunesse et de sa gloire. Si la 
glace de l'âge ne l'avoît pas affoibli, il auroit repoussé lui- 
même les insultes de l'orgueilleux Mézencej ce cruel tyran 
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n^auroit pas impunéiAent répandu tant de sang et dépeuplé 
tant de villes. Ici Évandre parle comme un vieux guerrier 
et comme un roi; mais bientôt la nature reprend tous ses 
droits. Dans le reste de son discours il ne songe plus qu'a 
son fils; il pressent son malheur, il semble prévoir la mort 
de son cher Pallas. Ce mouvement est très attendrissant, et 
il prépare très heureusement ce que le poète va raconter 
dans les trois derniers livres; il fait désirer la chute de Mé- 
zence et la défaite de Tnrnus. 

"^ PÀGB l80, VERS 8. ^ 

Ipse agmine Pallas 
tn medio , cblamyde et pictis conspectus in.armis; 
Qualis ubi oceani perfusus Lacifer undâ, 
Quem Venus ante alios astrorum diligit ignés, 
Extulit os sacrum cœlo , tenebrasque resolvit. 

Virgile n*a négUgé dans ce huitième livre aucune occasion 
de faire remarquer Pallas ^ et d'intéresser a son sort : la com- 
paraison de ce jeune héros avec Tastre de Vénus est très gra- 
cieuse, et la muse du poète semble avoir pris plaisir k en 
perfectionner jusqu'aux moindres détails. Les mots perfusus 
undâ expriment bien la fraîcheur du matin, et la jeunesse 
du fils d'Évandre. Extulit os sacrum cœlo ; Tastre de Vénus 
se montre bientôt au haut , des cieux , et les ténèbres se 
dissipent devant lui. Ainsi Pallas se montre a la tête de 
ses troupes 7 et il voit s'ouvrir sur ses pas une carrière glo- 
rieuse. 
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''5 PAGE i80, VEBS l3. 

Stant payidae in mûris matres , ocullsque se^untur 
Pulyeream nubem, et iiilgentes xre catervas. 

Qael tableau touchant est renfermé, dans ces deux vers! 
D*un câtë y les jeunes guerriers qui marchent au combat; et 
de Tautre ^ les mères debout et tremblantes sur les remparts. 
Il n'est personne qui n'ait «été témoin de cette scène atten- 
drissante dans le temps où nous avons vécu. Non seulement, 
dans ce tableau de Virgile, les mères suivent des yeux leurs 
en&ns lorsqu'ils sortefnt de la ville; mais elles attachent en- 
core sur eux leurs regards lorsqu'ils sont déjà éloignés; elles 
contemplent Téclat que jettent au loin leurs armes j et le 
nuage de poussière qui les couvre au bout de rhorizon. Le 
premier trait de ce tableau est bien dans la nature , et le cceur 
des mères et des, épouses s'est révélé tout entier a Virgile 
dans le second. 

'4) PAGE 184, VERS la. 

Illk res Italas, Bomanorumque triumphos, 
Baud vatum ignarus, yenturique inscius aeyi^ 
Fecerat ignipotens.,.. 

lie lecteur n'a pas oublié ce passage admirable du sixièaie 
livre dans lequel Ânchise fait voir k Énée les destinées de sa 
race et la gloire de Rome. Virgile emploie la même idée 
dans la description du bouclier d'Énée; mais cette idée est 
présentée dans un cadre nouveau. Un autre poète que Vir- 
gile auroit tout dit peut-être dans le sixième livre ^ et il^a^:^ 
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roit gâté une des plus belles parties du poème; Virgile, tou- 
jours guidé par uu goût exquis, q a point épuisé son sujet, 
et sa main économe se réserve toujours quelques fleurs pour 
en semer sur son passage. 

'^PÀGE 184, VERS 16, 

« ..." 

Fecerat et viridi fetam Mavortîs ia antro 

Procubuissc lupam; gemiDOs huic ubera circum 
Ludere peodentes pueros , et lambere matreia 
lœpavidos. 



^•••« 



Virgile, en parlant d'un tableau, fait lui-même un ta- 
bleau ravissant. Ludere pendentes pueros présente Timage 
la plus gracieuse et la plus pittoresque. L*épithète d'impor- 
f^idos, renvoyée au quatrième vers, achève heureusement 
cettç. description , où le poète se platt a mêler des couleurs 
riantes avec des, couleurs sauvages : l'esprit semble d'abord 
effrayé par l'idée d'une louve , par Tidée de l'antre de Mars; 
mais il est agréablement rassuré par les jeux de Tenfance , et 
les tendres caresses qu'un farouche animal prodigue a deux 
héros encore enfans. Ces contrastes sont le chef-d'œuvre du 
go&t et de l'art. Il nous est resté de l'antiquité plusieurs 
médailles, plusieurs morceaux précieux pour Thistoire 
comme pour les arts; là vérité que Virgile met dans tous 
ses tableaux fait douter aujourd'hui s'ils sont l'original ou 
la copie. 

Dans le sixième livre le poète avoit parlé plus particu^ 
lièrement de la postérité d'Énée; il ptarlè ici des mœurs et 
d^ destins de Rome ; après avoir peint Romulus et Rémus 
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allaités par une louve ^ il rappelle la gloire de Tancienne ré-' 
publique , elles institutions religieuses et politiques qui Font 
conservée depuis Tarquin qui menaça la liberté romaine , 
jusqu'au vertueux Caton qui mourut avec elle. Quelques 
commentateurs se sont étonnés que Virgile ait montré a ses 
lecteurs Catiliua dans le tartare, et Caton dans Télysée : il 
est probable, disent-ils , qu'on ne tenoit point ce langage a 
la cour d'Auguste. Nous ne partageons point ici l'opinion 
des commentateurs. « Pendant que sous Sylla , dit Montes- 
«quieu, la république prenoit des forces, tout le monde 
» crioit à la t3'rannie;et tandis que sous Auguste la tyrannie 
» se fortifioit, on ne parloit que de liberté. »# Saînl-Évre- 
mont , dans un ouvrage où Montesquieu n'a pas dédaigné 
de prendre quelques idées , dit « qu'Auguste se fit appeler 
empereur de temps en temps pour conserver son autorité 
sur les légions, qu'il se fit créer tribun pour disposer du 
peuple,' et prince du sénat pour le gouverner; il devint à la 
fois l'homme des années, dn peuple et du sénat, quand il 
s'en rendit maître; il fut, comme le héros de Y Enéide, le 
souverain pontife et le législateur suprême, mais les formes 
de la république furent respectées. Sous son règne, ajoute 
le même auteur, le peuple ne fut moins libre que pour être 
moins séditieux, le séiiatne fut moins puissant que pour être 
moins injuste; la liberté ne perdit que les maux qu'elle peut 
cauiser. » 

On a reproché à Virgile d'avoir négligé beaucoup d'évè- 
nemens glorieux dans l'histoire romaine. La défaite d'Anni- 
bal, la captivité du roi Persée, les triomphes de Scipiosi 
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Mirolent figuré d'uiie manière aussi brillante sur lê bou- 
clier d^Énée , que la résistance de Codes , le supplice de Mé- 
tius , et la victoire de Camille sur les Gaulois. Cela peut être 
vrai, mais il ne faut pas oublier que le but principal de Vir- 
gile étoit de parler de la bataille d'Actium ] après avoir peint 
l'enfance héroïque du peuple romain , il passe tout a ooup a 
répoque de la plus grande splendeur de lempire, et il semMe 
réservei* tous les effoi;ts de son génie pour décrire le combat 
qui décida et commença le règne d'Octave. On a dit que 
Virgile avoit cherché a louer Auguste dans le personnage 
d'Énée ; mais il faut avouer qu'Auguste prête ici un nouvel 
éclat au héros troyen : quoi de plus propre en effet a re- 
hausser la gloire d'Énée, que de le montrer comme la pre- 
mière cause de tant de gi*andeurs, et de le parer , pour ainsi 
dire y des trophées qui faisoient au temps de Virgile l'admis 
ration de l'univers soumis? 

Cette description de la bataille d'Actium est remplie 
d'images grandes et sublimes. César entraînant au combat le 
sénat y le peuple et les dieux de Rome, et paroissant debout 
sur sa poupe élevée , stans celsâ in puppi , est un des plus 
beajill tableaux que puisse représenter la poésie; il prépare 
bien l'imagination a ce combat où Ton croit voir les Cyclades^ 
se choquer contre les Cyclades, et les monts se heurter con- 
tre les monts. Le Tasse a répété cette idée dans l'épisode 
,d'Armide; mais elle n'est pas si heureusement employée* 
Mars gravé sur le fer y les Furies terribles y Bellone avec son 
fouet sanglant , et la Discorde, scissâ gaudens Discordia 
p(dld, achèvent de jeter l'horreur et l'épouvante dans l'es- 
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prit du lecteur, et peignent très bien la situation.de Tenn 
pire romain , déchiré alors par la guerre civile. L*idée de 
faire combattre les dieux monstrueuic du NU avec Vénus, 
Minerve et Neptune; Fattitude fière et noble d* Apollon , 
qui voit le combat du promontoii*e d'Actium, qui bande 
son aie puissant y et fait fuir par son seul aspect la troupe 
eonfuse des Égyptiens , des Indiens, de3 Sabéens et des 
Arabes, sont des conceptions admirables : mais rien n*égale 
la beauté de ces vers où le poète représente le Nil ouvrant 
les larges plis de sa robe azurée, et cachant la honte et les 
malheurs de Cléopâtre dans ses grottes profondes : 

Contra autem magno masrentem cûrporc Nihun, 
Pandf ntemque sinus, et toti veste vocaotem 
Csnileum in gremium latebrosaque flumioa victos. 

Le reste de cette description mérite les mêmes éloges, 
Addisson regarde le dernier vers comme un des plus heu- 
reux de V Enéide : 

Attollens humero famamque et fata nepotum. 

Ce vers nous fournit luie occasion de louer encore le jùge* 
ment du poète latin. Dans cette description de la gn^pieur 
de Rome, le lecteur avolt un moment perdu de vue Éné«^ 
pour ne songer qu'à Auguste; mais Virgile ramène Talten- 
tion à son béros de la manière la plus adroite et la plus in-»- 
génieuse. Dans un seul vers il a Fart de louer les Romains , 
de flatter Auguste, de célébrer Énée. Le présent, le passé, 
Tavenir, tout est la; et le sujet tout entier de ÏÉnéide est 
dans cette image pittoresque. 
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ARGUMENT 

DU LIVRE NEUVIÈME. 

1 ÂHDis quEnée est éloigné de son camp, Junon enpoie 
Iris à Tumus , pour l* avertir d'attaquer le camp ennemi en 
l'absence du chef des Troyens. Il part aussitôt, et, à la 
tête d'un détachement, il va reconnaître les retranchemens 
des Troyens, et iàçke-de les attirer en campagne; mais 
les Trojrens, suivant l'ordre d'Énee, se tiennent renfermés 
dans leur camp , et se contentent de défendre leurs murailles. 
Tumus forme le dessein de briller leur flotte, afin de les 
attirer hors de leur camp. Cetteflotte étçit construite de bois 
abattu dans lafbrêtdu mont Ida , consacrée à Oybèle^ Cette 
' déesse voyant Tumus à la tête de son escadron armé de 
feux pour embraser la flotte troyenne , la fait disparottre 
tout à coup aux yeux des ennemis , et fait voir à la plate 
une troupe de nymphes ifui nagent dans la mer. Tumus 
n est point déconcerté par ce prodige ; il s'en réjouit , pen- 
santifue les dieux lui épargnent la peine de brûler les vais-- 
seaux des Troyens , ^ui désomuns n'auront plus de res- 
source, le chemin delà mer leur étant fermé. Cependant 
il pose des corps-de^arde devant toutes les portes du camp 
ennemi. Pendant ce temps-là les chefs des Troyens tiennent 
conseil sur le parti qu'ils ont à prendre , et sur les moyens 
défaire sat^ir leur situation à Énée. Tandis qu'ils déi-* 
hèçent, Nisus et Eutyale se présentent pour faUertrout^er: 
on accepte leurs offres^ Les deux jeunes amis portent du 
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camp durant la nuit , et entrent dans celui des Rutules , joà 
ils massacrent les gardes at^ance'es , quils trouç^ent plon- 
gées dans Vwresse et le sommeil; après a^^oir fait un grand 
carnage^ Us sortent du camp ennemi. Le jour commençant 
àparoftre, Folscens^ à la tête de trois cents chet^aux la- 
tins qu'il conduisoit à Turnus , rencontre les deux jeunes 
Troryens , et leur demande qui ils sont. Ceux^i , sans ré- 
pondre ^ prennent la fuite et se jettent dans un bois. Nisus 
le trat^ersCy etarrit^e dans une plaine; mais Euryale , qui 
at^oit eu l'imprudence, de se charger de quelque butin , ne 
peut suif^re son ami, et s'égare dans le bois ; il est decou- 
ffertetpris par les soldats de Folscens. Nisus , ne voyant 
point son cher Euryale, refilent sur ses pas pour le cher' 
cher, et rentre dans le bois. Il aperçoit son and entre les 
mains des ennemis ; il se met en embuscade , et tire quelques 
flèches contre F escadron , afin de les dissiper , s'il est pos- 
sible. Deux officiers ayant été tués , P^olscens , transporté 
de colère, se jette sur Euryale pourles venger. Alors Nisus 
se déçoui^re, et s'écrie que ce n est point la faute SEurycdey 
et que lui seul est le coupable; mais Folscens , peu touché 
de ses cris, plonge son épée dans le sein d' Euryale. Nisus, 
désespéré de la mort de son ami , se jette sur Folscens et 
le tue ; à l'instant , percé de mille coups , il tombe mort sur 
le corps de son cher Euryale. Les têtes des deux jeunes 
Troyens sont mises au bout de deux piques et portées à la 
^ tête de F armée, ce qui jette la consterrutiion parmi les 
Troyjens. La mère d'Euryale accourt sur les remparts , et 
fait retentir Voir de ses gémissemens. Cependant Turrua 
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Moque le camp des Trc^ens dans les formes ^ et il se fait 
un grand carnage de part et d'autre. Pandore et Bitias , 
*deux frères ê^une taille énorme ^ ouvrent une des portes 
du camp, et massacrent un grand nombre d'assiégeans. 
Tunuis accourt au secours j ettue Bitids. Pandàre ferme 
alors la porte du camp ; mais Tumus*y étoit entré a^ec la 
foule des, Troyensj il y tue Pandore et fait lui seul un, hor- 
rible carnage. Les Trojrens, voyant qu^l n étoit point ac* 
compagne^ se mettent à le poursuit^e. accablé par le nom- 
bre, il se retire du coté dafleui^e^ dans, lequel il se précis 
pite du haut du rempart^ il se sauve à la nage, et vd 
rejoindre son armée. 
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LIBER- NONUS. 

Atque ea diyersà penitùs dam parte geruntur 9 
Irim de cœlo misit Satumia Juno . , 

* 

Audacem ad Tumam. Luco tum forte parentis 

Pilumiiii Tiirnus sacratâ yalle sedebat. 

Ad quem $ic roseo Thaumantîas ore locuta est : 

Turne ^ quod optanti divûm promîttere nemo 
Auderet , volvenda dies en attulit ultro : 
iEneas , urbe , et sociis » et clas^ relîctà , 
Sceptra Palatin! sedemque petit Eyandri. 
Nec satis : extremas Cory thi penctravit ad urbes ; 
Lydorumque manum, coUectos armât agrestes. 
Quid dubitas^ nunc tempus eqnos, ntmc poscere currus : 
Rumpe moras onmes ; et tor&ata. arripe castra. . 

« 

Dixit ; et in cœlum paribus se sustulit alîs ; 
Ingentemque fugà secuit.snb nubibus arcum. 
Agnoyit juvenis, duplibesque ad sidéra palmas 
Sustulit 9 et tali fugientem est voce secntus : 
Iri , decus cœli » quis te mihi nubibus actam . 
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LIVRE NEUVIÈME. 

1 Aviits qpie loifi des sten^ Tlafatlgable Éotée 
Joint au sort des Toscans sa haute destinée, 
Junon envole Iris au superbe Tumus. 
T>ânqmllév îl sômmdHoît atu' bofs' à'è PHttflinus: '■' 

Iris vient et réveiller et sa bouche de iDse. 

* , . / • ■. 

Adresse ce discours au héros qui repose : 

« Tutilus , de qàé potnr toi h'eÛt fkît stoi^iïn dès' dieux > 
» tjn bonheur imprévu vient l'offrir a tes vcèux: . 
» Entraîné loin d'ici par un espoir stérile, 
» Ton irtiprtidènt rival a déisèitiê sa vîflé , 
» Et, pour des camps lointaine fuyant ses pr<^presl camp^i^ 
» Court du palais d'Évandre aux remparts des Toscans; 
9» 7%teârs^ qae déxiâlétrrs diaiûj^S' d\(ne trôiipé i^ôVtcè' 
» Il rassemble au hasard rimjftiisaantë milice^ 
» Va, pars, cours l'attaquer; arme-toi, h&te-toi^ . 
» Et porte dans ses murs le désordre et reffroi» ^ 

EUë '^, et séttdain dr soir aile brillante 
.Trace en arç radieux sa route étincelante. . . 

.l^rnuslàreconnolt; et le jeuni» Héros 

» 

Lève ses mains veifs die» et làt perle'en ces mdis r 
« Noble ornement .du ciel ! messagère sacrée ! . 
» Quel dieu t'envoie ici dé' la voûte azurée? 

i5.. 



aaS iENEIDOS LIBER IX. v.19. 
Detulit ia t'ei^ras ? unîdé hsec tain clara repente 
Tempestas? médium video discedere cœlUm» 
Palantesque polo stellas : sequor omîna tanta» 
Quisquisin arma vocas. Et sic effatus ad undrâi 
l^rocessit , sammoque hausit de gurgite Ijmphas , 
Huka deos orans; oneravitque sethera votis. 

Jamqae omnîs campis exercitus ibat apertis, 

Dives equùm » dives pictai restis et àuri. 

Messapu8 primas acies ^ postrema coêrcent 

Tyrrhidae juvenés ; medio dux agmine Turnu^ 

{] Yertitur arma tepeps, et toto veriicê suprà est : 3 

Oeu seplemsurgens sedatis amnibus altus 

Per tacit^m Ganges, aiit pipgui flumine Nilas> 

• ■ • 

Cùm refluit campis , et jam se condidit alveo. 

, « 

Hic ëubitam nigro glomçrari pulvere nnbem 
ProspiciuQt Teucri, ac téoebras insurgere campi^i 
Primus ab ad versa conclamat mole Caîcus r 
Quis globust o cives, caligine yaltitqr atrâ î 
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» Quel torrent de chrtés vient éclairer les cieuxT ' 

>> Je voisy je vois s'ouvric la demeure des. dieiiz. 

» Quel que soit au combat le pouvoir qui m'appelle^ 

» A ses'Ordires sacrés Tùrnus serafidèlb: 

3». Marchons vers^Ie xiv^e. i>^Il &'av4uiee.a:€<ss mot^ 

Pour les libations sa main puise les flots , 

Et y prodigue de vœux', d'ofTrai)d6S| de pHènes^ 

Mêle un pieux hommage k ses fureurs guerrières*. 

Déjà Farmée avance; et Torgifteil des coui^iers. 
L'éclat des vétempns, et Tor des fiouclTers, 
Au loin ont déf^oyé leur ppmpe éblouissante». 
Superbe conducteur d'une tcoupe brillante; 
Messapela précède; et^ cheft des deniièrs rangs ^! 
. On voyoit de Tyrrhée avancer, les enfans^ 
Au centre, c'est Tumus^ qui, dans sa marcke altière^ 
En grandeur, eiL beauté, passe l'armée entière : 
Le calme est sur scm firont; vingt. peuples àula fois^ 
Dans un ordre imposant s'avancent sous .ses lois : 
Tel^ retiré des bord3 que sa course féconde, . 
Le Nil rentre en' son lit ,^ et ^assemble soi^onde^.. 
Tel le Gange, calmant ses flots tumultueux^ 
, En silence-poursuit soa cours mÂ^estueux. . 

Tout a coup dans les çhampa un immense miage ,. . 
Pareil aux tourbillons que roule un sombre orage, 
A. frappé des Troyens les eacadtons^ombreuK. 
Caïcus lé premier a va ses flots poudceux:.. 
Il s'élance aussitôt; et, semant les alarmes, 
« Aiàx armes;^ m£&,amis!.s*6cria-t4I ^ aux armes !^ 



s.3q JENEIDOS liber IX» y.S?» 
Ferte cîjti f erram » dati^ lé^B, ^ çcmàxle maro$ ; 

Hostis adest, eia! Ingesti elamore per omnes 

Gondunt se T^upri portai ^. et niipaiiia pomplent. 

« 

Tïamqae ita discedens pr»ce||erat c^limus amu& 

t 

jEaeas : si qaa ^oterjcs^ fort\ioa fui$set« 
I7e stmere audereat aeiem , nèu credere campo ; 
Castra modo et tiitos s^rvar^pX ^gfi^ere Pti^^* 
Ergo 9 etsi conferre manum pudor iraque monstrat ^ 
ObjiciuDt portas tamen^ et pr^ept^ facessuQt» 
Ar maticpe cavis exspec tant turrifau!^ hos tem. 



Turniis » ut antè Tolaos tardum pr^&cesserat agmen « 
y igînti lectis equîtum çqI^itat^$y ^ urbi 
Improvisus adest ; macofis quem Thracîus albis 
Portât equus» cristâque tegît g^ea *ii|?ea rq|»r4. 
Ecquis erît mecupi» juvenes? qui primas in hostem.... ? 

« 

En 9 ait. Et jaculum intorquens. emittit in ^pras» 
Principium pugnœ , et campo sese arduus infert. 
Clamore excipiant soqU » freniituque seqi;^imtl?r * 



. •-> 
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» ¥enez, volez , montez, défendez vos remparts! 
» L'ôuMemi vient « Sa voix, le feu de ses regards 
Les rallie à l'instant ; leurs phalanges gberrières 
Des portes a la hâte ont fermé les^barrières. 
En foule autour des forts assemblent les soldstts. 
Et y bravant les assauts, évitent les pombats. 
Ainsi Tavoit d'Énée ordonné la prudence; ' 

Aicsi^ dans leur enceinte enfermant leuir vaillance, 
Ils dévoient sans daîiger, protégeant leurs remparts, 
D\in combat inégal éviter les hasards. 
Aussi, quoique déjà leur superbe colère 
Dans leurs murs k regret languisse prisonnière, 
De leur courroux docile ils étouffent la voix , 
Et de leur chef absent exécutent les loisf. 
' A Tabri de leurs tours ils iuyoieiit les batailles, 
Quand Tumus se présente au pied de leurs murailles. 

L'impétueux Tumus, avide de combats, . 
De sa troupe tardive a devancé les pas : 
*Des cavaliers choisis ont volé sur sa ti'ace; 
Un p<h1 taché de blanc teint son coursier de Thraoe, 
Et d'ijin panache aider le brillant incarnat t 

De son beau casque d'or rehausse encor l'éclat. . 
«Braves amis } dit-il avec une voix fière , 
» Qui le premier de nous.... i> Soudain sa main gpemêré 
Pour- signal de l'altaqùe a Tait partir un dai*d , 
Et scm coursier fougueux vole au pied du rèmptet : .i 
A son noble défi ses guerriers applaudissent. 
Dans le camp des Troyens les clameurs retentissent: 
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Horrisono : Teudrum miraDtur inertia corda ; 

Don œquo dare se campo, non obvia ferre 

Arma viros» sed castra fovere. Hue turbldus atque hue 

Lustrât equo muros, aditumque per avîa quaerit. 

• « 

Ac veluti pleno lupus insidiatus ovili , (' 
Gùm frémit àd caulas, ventos perpessus et imbres, 
Nocte super mediâ ; tuti sub ma(ribus agni « 
Balatum exercent r ille » asper et improbus ira, 
Saevit in absentes; collecta fatigat edendi 
Ex longo rabies i et siccae sanguine fauces. 
Haud aliter ^utulo muros et castra tnenti 
Ignescunt irœ ; duris dolor ossibus ardet : 
Quà tentet ratione aditus, et quse via clauses 
Excutiat Tencros vallo , atque effundat in œquor. 
Glassem , quae lateri castrorum adjuncta latebat » 
Aggeribus saeptam circùm et fluvialibus undis » 
lavadit ; sociosque incendia poscit ovantes; 
Atque manujn pitiu flagranti fervidus împlet. 
Tum vero incumbunt : urget praesentia Turni , 
Atque omnis £ficibus pubes accingitur atris. 
Dlripuére focôs ; piceum fert fumida lumen 
T^da 9 et commixtam Yulcanus ad aatra favillam.. 



w 
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Leur aspect immobile étonne le héros; 

Sa bouillante valeur accuse leur repos. 

Les yeux étincelans, dans sa rage stérile , 

Il tourne, va , revient autour de leur asile. 

Dans Tombre de la nuit, (el un loup dévorant 

Qu'a long-temps tourmenté Tardente soif du sar^. 

Autour d'une nombreux et vaste bergerie, 

Bravant le froid, la neige, et les vents en furie. 

Court, rode; les agneaux par leurs longs belêuienSy 

Tranquilles sous leur mère, irribent ses tourmens: 

Il épie, il attend le moment du carnage; 

Contre sa proie absente il excite sa rage. 

Croit déjà la tenir, croit déchirer son flanc, ^ 

Se repaitre de meurtre, et s'abreuver de sang. 

A Paspisct irritipt de la troupe d'Énée , 

Des tours a qui ses chefs fioient sa destinée. 

Tel frémissoit Turnus. Comment, par quels moyen» 

De leur lâche retraite arracher les Troyens? 

liCur présence l'aigrit, le dépit l'aiguillonne, 

Et son sang embrasé dans ses veines bouillonne. 

La cité par ses murs, le fleuve par ses eaux , 

De leurs doubles remparts protégeoient leurs vaisseaux :^ 

Il s'élance, il médite un horrible incendie ; 

Par l'exemple du chef l'armée est enhardie. 

Une 'torche à la main, il donne le signal; 

Tous hâtent à l'envi l'embrasement fatal : 

Le fini vole, et déjà de la flotte enflammée 

S*élèire en tourbillons une épaisse fumée. 
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Quis deus , b Mnias , tam sxva incendia Tencris 
Avertit? tantos ratibus quîs depulit igues? 
Dicite : prisca fides facto » sed fama perennis.. 



Teiiipore 'qub prîmùm Phrygîâ formabat in Ida 
^neas classem , et pelagi petere alta parabat , 
Ipsa deûm fertur genetrix Berecynthia magnam 
Yocibus bis affata Jovem : Da, nate , péteûfi » 
Quod tua cara parens domito te posçit olympo. 
Pinea silva mihi', multos dilecta per annosy 
Lucus in arce fuit $amm& , qii6 dacrâ {eràtatit, 
Nigranti piceâ trabibusque obscuras acernis : 
Has ego Dardanio juveni, cùm classîs egeret» 
Lœta dedi; nunc soUicitaiii timor Moias vttg€t. 
Solve metus» atque hoc ptecibus siûe posse pàréntem, 
Neu cursu quassatse ullo , neu turbine venti , 
Tincantur : prosit noslris in menlibo» ortas» 
Filius haie contra , torqmel qtfi sridéra! mtm^i : 
O genetrix , quo fata vocas ? aut quid petis istis? 
Mortaline manu factae imn\ortale carinae 
Fas habeant? certùsqne ineerta pericuia h»bre( 
^neasîCuilantadeopernxissapotestate? . 
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Qm WiVf ks voi^f^ux M U fweiir des forâ? 

Muses, iaçpn)te|i«^U8 ce grand bienfiàl des dîevi* 

Parlez : œ fait remonte m ^rceay de llustolre ; 

Mais le temps d'Age en lige en transmit la mémoire. 

Quand s\a le mont Ida y pour des climats nouveaw» 
» ^ __ 

Enée et les Troyens prép^roîent leurjs ysâs^eaux^ .; 

Des babitans du ciel créatrice féconde, 

Ainsi parla Cvbèle au souverain du monde : 

«e O toi dont le pouvoir dominateur des cieux 

» Est égal k ton rang, sufSt a tousses vœux; 

» Arbitre tout-puisçant , écoute ma prière^ 

» Et sache de son fils ce qu'attend une mère: 

a Sur le sommet d*Ida dès lông-temps révéré 

» Uu bois soBibre étendoit son ombrage saoïé ^ 

y Un fils de DiM^danus, près de fulf » p^tm, 

» Sollicita de inoi cette foret chérie« 

» Je raccordai. Ces bois a mon cœur toujours cbers, 

» McH[i fils, défSendez-les et des vents et des mers : 

a DoQiieJi oe privilège au ficù de leur najaMmoft, 

V — Vos vœu?, djt Jupiter^ surpassent vm p^sancc: 

» Quoi! des vaisseaux formés par la mâih des mortels ^ 

» Ma mère, comme nous seroient donc étemels ! 

j»^ Et, volant sm» péri) sur les plaine» profondes , 

3» Enée aiwoil k sQi^t d^ aoumrain dea endea! 

» Une telle faveuip se déyejid p^s des dieux. 

» n en est une au moins que j'accoi:de a vos voeux : 

)»Tdus ceux de ces vaisseaux qiu, vainqueurs dés orages, 

» Asroitt' do If AttfOBÎie abovjki les^ rivages^ ^ 
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Immo^ ubi defunctœ finem porlusque teaebunt 
Ausoaios 9 o]im quœcumque evaserit undsls » 
Dardaniumque ducem Laurentia vexerit arva , 
Mortalem eripiam formam » magnique jubebo 
JEquoris esse deas : qualis ]\ereïa Doto* 
Et Galatea sécant spumantem pectore pontiim. 
Dixerat; idque ratum Stygii per flumiaa fratrîs^ 
Per pice torrentes atràque voragine ripas , 
Annait ; et totum nutu tremcfecit olympum. 

* 

Ergo adei*atpromissa dles^ et lempora Parcae 
Débita complérant ^ cùm Tarai injuria Matrem 
Admenuit ratibus sacris depellere tœdas. 
Hic prîmùm nova lux oculia offulsit , et ingens 
Visns ab aurorà cœlum transcurrere nioibust 
Idœique cbori ; tum tox horrenda per auras 
Excidit , et Troum Rutulorumque agmîhà complet : 
Ke trepidate meas» T^ucri, defendere aave.S9 
lïeye armate manu^ ; maria ante exurere Turna 
Qoàm sacras dabitur pinus. Yos » ite solutœ, 
Ite 9 deœ pelagi ; genetrîx j[ubet. El sua quaeque 
Continua puppes abrumpunt yincula ripis 9 • . 
Pelpbinùmque modo demersis aei^uorarostn^ 
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» Tous ceux qui du Scsimandre aux charapl^ des Laureatius 

» Auront conduit Énée et suivi ses destins, 

» Je les dépouillerai de leurs formes mortelles, 

» Et la mer recevra ces déités nouvelles; 

iiÉt Doto y Galatée , en adoptant ces sœurs , 

» Les verront se mêler a leurs humides chœurs. » 

Aussitôt par le Styx , formidable au ciel même. 

Ratifiant l'arrêt de son pouvoir suprême , 

Par un signe de tête il avertit les cieux, 

Et Tolympe ébranlé s'incline avec les dieux. 

Enfin y des jours comptés par la Parque fidèle 
Le temps est arrivé. La puissante Gybèle , 
Voyant du fier Turnus appi-o^er les flambeaux^ 
Vient au feu sacrilège arracher les vaisseaux. 

* * ■ * • * 

D'un éclat inconnu l'olympe se colore; 

Un nuage embrasé des portes de l'aurore 

Part f vole, et dans les cieux traine de longs éclairs. 

Les choeurs du mont Ida résonnent dans les airs. 

Cependant une voix qui ressemble au tonnerre • 

Fait trembler les deux camps , et le ciel , et la terre : 

Cl Troyens, ne craignez pas pour mes vaisseaux chéris; 

31 L'audacieux Turnus en vain les ^ proscrits : 

31 Plutôt des vastes mers il brûleroit les ondésli# - 

» Et vous, augustes nefs trop long- temps vagabondes, 

3» Soyez libres y partez , fendes les nots amers; 

x> Gybele vous ajoute atix déités dés mers. » ' ' 

Chaque nef k ces mots rompt le nœud qui Tarréte; 

Et tels ^u'en l'océaa plongeant leur large tête 
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hna pétant, fimcf vîf gîbéôe ( tblrabile monstrum ) , 

[[ Quoi pritts aeratœ stelerant ad Ufelôi^apf'Orae^^ 3 
Reddunt se totidem fkciés » poûtoque feruàtûi^ 
Obstap^é^e-ammisRaUd}) 4$0Bi^tTit«is ipee - « 
Turbatis Messâpas éijûïs ; cunclâtiir et amnïs 
Rauca sonans , revoca(i^€ pecfecn^Tibwîdufi'ab alto* 
At non audâtii cefisit fiduciaTùrnô; 
Ultro animos toUit dîoûa, atM|ae in'QrepftI; ukrif t 
Trojanos bsec nïùflsti'a petufiir; his Jupiter fpse 
Auxîlium solitum.eripuit>: Boti telorBee-igbé»* 
Exspectant Ruttdbi^. Ergt) ittariai invia '[feucris , 
Nec speS'ttlla fuf^ : rerum-par» altercf ad»»^ta est } 
Terra auifetn in nostrisr manibus ; tof milliâ gentes 
Arma ferunt Itale&<. Kil me falalia tei^penV 
Si qua Phryges pfSe^ ^ jactàtit , r'espoiîsà deonim. . 
Sal faiis^Yeneriq^ae dattim.^ teUg4re<}|}od*4w^ 

m 

Fertilis AnsOttifif Troëis 1 sttût et' Aeà dôiîtrà ' 

• • • . • ■ 

Fata mibi ,.ferrO'scelemlaii>'eMcâildei^|^^ 
Con juge prsçreptâ; f(%<? sofosr lifiWgîr Af riâig^ ' 
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Les folâtres daupUins se cachent daos les flots , 
Ainsi leurs' becs d'airain descendent dans les eaux. 
Tout k coup ; A prodigue l autant qu'entre ses ri?es 
Le Tibre hospitalier reçut de aefs captives 1 
Autant on voit sortir de jeunes déités 
MontBaat leurs seîufr de lis sur les iots argentés. 
Des Rutules troublés la suiprise est extrén^; 
Messape est consterné; le vieux Tibre lui-même 
Suspend son cours j murimure au fôad de ses roseaux^ 
Et vers leur source antique il rappelle ses eaux. 
Le fier Tumus lui seul garde une ame intrépide, 
Et gourmande des si^is k Imblesse timide : 

<c.Qud effroi, mes amis, semble vous accabler 7 

* 

» C'est aux ennemis seuls qu'il convient de trembler. 
» Eux seuls sont menaces; la céleste colère 
» Vient de leur. enlever leiur ressource derznère; 
» Contre nos feux, nos traits et nos justes fureurs, 
» Leurs vaisseaux restoient seuls à ces timidies coeurs : 
» Le& voilà dépouillés de leur làdia espétmice ,, 
» Les voila sans secours livrés a ma vengeance; 
M La* mer leur est fermée, et la ferre est àr nous; 
M Cent peuples à l'envi secondent mojgi cpurroco:» 
» Tous ces oracles vains dont leur orgueil se vanté^ 
». Teus ces arrêts dtt sort s'ont rien qui m'^ouvante: 
» Leurs vaisseaux ont: touché, les riva^pdatios.; 
» C'est assez pour Vénus , assez pour les destins. 
» Le destin de Turnu^^etfy sevai ikt^, 
» C'esi. d'éteindre à iatorâ Ifinr race, arinpôndle.; 
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Iste dolor, solisque licet ca|iere armalMycenis. 

Sed periisse semel satîs est. Peccare f uissçt 

Aatè salis , penifiîs modo non genus omne perosos 

Femineum : quibus haec medii fiducia valli » 

Fossaramqne morae , leti discrimina parva , ' 

Dant animos. At non viderunt mœnia Troj^ , 

ITeptuni £abricata ihanu^ considère in ignés? 

Sed vos 9 o lecii , ferro qui scindere vallum 

Apparat » et mecam invadit trepidantia castra? 

ITon armis mihi Yulcani , non mille carinis 

Est opus in Tencros. Addant se protinus omnes 

Etrusci socios ; tenebras et inertia furt^ 

[[Palladii, cassis summœ custodibus arcis,]] 

J^e timeant ; nec equi cœcâ condemur iil alvo : 

Luce palàm , certum est igni circumdare muroa» 

Haud sibi cum Banaïsrem faxo et pube Pelasgà 

Esse putènt , decimum quos'distulit Hector in annuDj^ 

Nunc adeo , meliqr quoniam pars acta diei , 

Quod superesty laeti bene gestis corpora rébus 
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» Ils m'cMit ravi ma femme; el^duB lâche étranger 
» Ménélas n'eut pas seul le droit de se venger. 
» Crueliemcwt punis d'une coupable flamme , 
» Ife devroieiH tous trembler au seul tioiii â'nme femme, 
il Mais un second Paris ose usuqper mes droits: 
» Par deux fois ravisseurs, qu'ils périssent deux fois, 
ji Oui , je le jure , Ardée égalera Mycène. 
s> Qu'ils m'opposent d'un mur la résistance vaine, 
M Je saurai le fi*anchir; et d'un juste trépas 
» Ces fragiles remparts ne les défendront pas* 
» N'ont-ils pas vu déjà leur superbe Per^me^ 
» Ouvrage de Neptune , expirer dans la flamme ? 
» Allons, braves amis ! qui de vous avec moi 
» S'élance sur ces murs que nous livre TelÏToi? 
,» Ma valeur nlra p^ contre un peuple parjure 
» Aux antres de Lemnos demander ixoe armure, 
» Ni de mille vaisseaux couvrir le sein des mers. 
» Que le Toscan se joigne à ce peuple pervers, 
» Je laisse aux Grecs leur foorbe et leurs ruses tifnides. 
^.Que d'il» ebeval crompeur ie$ ténèbres perfides 
M Dans leur sombre i^etraite enferment leurs soldats; 
» Qu'Os surprennent la nuit Iç temple de Pallas : 
)i 5'e combats en plein ^our, et dédaigne un vain piège. 
» Qu'ils ne s'attendent pas a&x lenteurs d'un long siège, 
' » A ces assauts ^lu'Hector fiendit «eid impuissaos; " .• 
»' Faisons plus en un jour que les Grecs en dix ans. 
)i Plus funeste poureux que ne fat le Scainandre, 
m Le Tibve dès àenmii verra leur$ murs en éendré. 
uu 16 
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Procuraie » vtrij et piigpam sperate parali» 

laterea yigiluni excubiis obsidere portas 
Gara dator Messapo » et mœnia cingere flammis. 
Bis septem Ratulo muros qui milite servent 
Delecti ; ast illos centeni qûemque sequuatar 
Purpurei cristis juvenes auroque corusci. 
Discurrunt y.yariantque vices , fusique per herbam 
Indulgent vino , et vertunt crateras ahenos. 
GoUucent ignés » noctem custodia ducit 
lasomnem ludo. 

Hœc super e vallo prospectant Troês , et armis 
A!ta tenent ; nec non trepidi formidine portas ' » 
Explorant , pontesque et propugnacula jùngunt , 
. Tela gei*unt. Instant Mnestheu^ acerque Serestus , 
Quos pater iEneas, si quando adversa vocarent 9 
Rectc^es juvenum et rerum dédit esse magistros. 
Omnis pér muros legio sortita periclttm 
Excubaty exercetque vices ^ quod cuique tuendum est. 

I7isus eratportœ custos, acerrimus armis, 
Hjrtacides ; comitem. Mnead quem miserat Ida 
Yenatrix 9 jaculo celerem levibusque sag^ttis : 



V. 219." rÉNÉIDE, LIVRE IX. 24^ 

» Vous, donnez au repos tout le reste du jour, 
» Et que leurs murs brûlans signalent son retour. » 

Il dit : maiS) dans la peur que Fennemi n'échappe. 
D'éclairer ces remparts il a diarge Messape : ^ 
Il marche y et par son ordre avancent sur ses pas 
Quatorze chefs; chacun comipande a cent soldats. 
Tour a tour on repose , et tour k tour on veîUe : 
Ici le dieu du vin et sa liqueur vermeille. 
Là des jeux variés les doux amusemens, 
De leur nuit vigilante abrègent les momens : 
Piartout des»feux prudens ont édairé la plaine. ^ 

Ce spectacle a frappé la jeunesse troyenne. 
Aux portes de la ville ils accourent soudam; • 
Un sage effroi leur met les armes k la main; 
Us bordent leurs remparts ; et de leurs tours fidèles 
Les chemins suspendus les unissent entre elles. 
Et Séreste et Mnesthée ordonnent les travaiix : 
Énée a son départ , si des périls nouveaux 
Menaçoient b cité, leur remit sa puissance; 
Et sur eux de Fétat reposoit la défense. . 
Dans son poste k leur voix chacun vient sci ranger; 
Tous ainsi que rhonneur partagent le danger, 
Et les mûrs sont couverts dé leurs fières cohortes. 

Parmi le^ combattans qui veilloient k leurs portes, 
Rejeton gl(meux du beau sang d'Hyttacus, 
A sa place dlionneur se distingue Nisus, - 
Nisus, chasseur adroit et guerrier intrépide : 
Aucun d'un bras plus sûr né lance un trait rapide. 

16.. 
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Et jux ta cornes Eiiryàlûs, qiiô pdklirior aller 

ISojçi fuît iEoeaduin , Trojana De<|ae indwl amia ; 

Ora paer prîraâ signans iotonsa juventà. 

His amor unus erat, parîterque in bella rnebant ; 

Tum quoque^ communi porCam sC^iione teoebaiit • 

Nisus ait : Dine hune ardorem mentibus âddant, (* 

Euryaleî'an sua cuique deus fil dira clipido? 

Aut pugnant, aut ali^id ja«i du<jkim invadere maguum, 

Meng agitai mihi ; nec placidà coateinta quiele est. 

Cernis, quœ Rutulos habeat fiduciarerum : 

Luniina rara micant ; somno vinoque sepuiti 

Procubuére ; sileat latè kxsa. Pev^pe porvo 

Quid daî>item » et quae nunc animo senteniiai surgat. 

iBnean acciri omnes , populusque patresque ,. 

Exposcunt ,.mittique tjtos qui ceita reportent. 

Si tibi qu8& ppsco proimitdint , ( naxà mki &ciî 

« 

Fama sat est , ) tumûlo TÎdeor reperire sub illa 



m r 
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V.247- L'ENÉIDE, LITÏlE 1%. 2^ 

Autrefois là -teneur è^ Mbitato» des boisj 

Ida le vit partir pour de plus grands exjplôits. 

A ses cotés veilloit le charmant Euryale : 

Ed grâces, en beauté , nul Troyen ne Tégalc: 

A peîae addescenty de son léger cotpOi 

La jeunesse en sa fleur ombrage son menton. 

Toujours même intérêt, même emploi les rassemble; 

A de ceiii2nuns< dangers tous deut volaient' ensemble , 

Et dans cet instant même un devoir hasardeux 

A h porte du camp les réunît tous deux. 

Soudain Nisus s'écrie : « O^ moitié de mon ame ! 

» Est-ce un dieu qui m'inspire? est-ce un dieu qui m'enflamme? 

» Ou , suivant de nos cœurs Hnstînct impérieux , 

n PreiioB&-iious nos transports ppur un avis des dieux? 

>i Je ne sais; mais le mien, que la gloire maîtrise, 

» A besoin de tenter quelque grande entreprise : 

» Assez dans nos remparts ^'ai langm renfermé ; 

» De périls, de combats ce cœur est àfTamé. 

» L'occasion me lit : tu vois quelle assurance 

n Des iiBprudens Latins endort la vigilance ; 

» Autour d'eux tout se tait, tout dort, et de leurs camps 

» Les feux abandonnés languissent expirans; 

» Du sommeil et du vin les .vapeurs les enivrent; 

». La nuit, leur négligence, et les dieux nous les livrent. 

» Écoute mon projet : Nos dangers, notre amour, 

» De notre chef absent demandent le retour; 

» On veut lui députer un messager fidèle, 

» Et ma taillancè envié im danger digne d'elle: 



Z4S ^NEIDOS LIBER IX. v, 196, 
Posae viam ad muros et mœnia Pallantea. 



Obstupuit , magao laadam percassqs amore , 

Eurjalus ; simul bis ardentem afiatur amicum : 

Mepe igitur socium summis adjungere rebqs , 

lïîse , fagis ? *salam te ia tanta pericula mittam ? 

Non ita me genitor bellis assuetus Opheltes 

Argolicuîn terrorem inter Trojseque labores 

Sublatum erudiit ; nec tecum talia gessl » 

Magaanimum ^nean et fata e&trema secutus. 

Est hic , est animas lucis contemptor , et istam 

Qui vità bene credat emi » quo tendis' honorem. 

rïisus ad haec : Equidem de te nil taie yerebar, 

.• • ■ 

TTec fas ; non : ita me référât tibi magnas ovantem 

Jnpiter , aat qaicumque oculis hœc adspicit 9equis« 

Sed, si qais (quœ multa vides discrimine tali) , 

Si qais in adTersam rapiat ca&usve densve , 

Te snperesse vdirn : tua vità dîgnior œtas. 

Sit qui me raptum pugnâ , pretiove redemptum» 
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» Qu'on t'assure au retour le prix de lua valeur, 
» A Tami d'Euryale il suffit de lliouneur; 
» Je pars : s«||s ces hauteurs une route écartée 
» Me conduit, je Fespère, aux murs de Pallantée.» 

Ainsi parle Nisus. Eurjale, a Tinstant, 
De la soif des dangers s'enflamme en l'écoutant : 
« Eh quoi ! sans Euryale, aurois-je pu le croire? 
» Nisus, mon cher Nisus, tu voles k la gloire! 
» Crois-tu que je balance, avare dé mes jours, 
» A payer de mon sang cet honneur où tu cours? 
» Ah! ce n'est pas ainsi qu'au milieu des alarmes, 
ji D^ horreurs d'un long siège, et du fracas des armes, 
» Les soins du brave Ophelte instruisirent son fils : 
» Toi-même de mon cœur tu t'étois mieux promis, 
ai Quand ma jeune valeur sur les cl^mps de Neptune 
«.Stdvit le grand Énée et sa noble infortune. 
M Je sens, oui , je sens là (je connois bieo.mon cœur) 
' » Le mépris de la vie et la soif de l'honneur; 
» Et puis* je, dans la lice où ta valeur t'engage, 
» Trop briguer un péril que mon ami partage? 
» — Non , je ne doute point de ton cœur généreux, 
» Lui réplique Nisus; m'en préservent les dieux ! , 
» Qu'ainsi puissent ces dieux, arbitres de la gloire, 
» Au sein de l'amitié ramener la victoire ! 
» Mais les périls sont grands; et si le sort jaloux, 
» Si des dieux ennemis conjuroient contre nous, 
» Ton lige tendre encor te défend de me suivre; 
» C'est a moi de mourir, k toi cle me survivre : 



t0 JlNËfDOS LIBER IXl ▼.214. 

Mandet humo 9olilà ; ant , si qoa îd fcHfttilift vetabit , 
Absenti ferai inferiàts » decoret(|ue sepulcro. 
Neu mairi misers^ laviti rân causa doloris ; 
Quae te « sola» puer » multi^ e matribus ausa, 
Fersequitnr , magni lïee moenia ctiral Âee$la&. 
llle autem : Causas nequidquaai nectis iuanes » 
IVec meà jam mnlata loeo sententia cedic. 
Acceleremus , ^ît. Yigiles sîmul excitât; iUi . 
Succédant , servaotque vices : siâftioBe reiictà 
Ipse cornes Niso gradltur , regemque requîrunt. 



Cetera per terras omnes animalia somno 
I^axabant cura9 1 et corda oblita laborom : 
Ductores Teucrûm primi , deleeta javeûtûs, 
Consilium summis regui de rébus babeba,at f 
Quid facerent, quîsve Mneœ jam nunlius essct/ 
Stant lon^s ad^i^i bastis » et scuta tenentes , 
Castrorum et campi medio. Tum Nisus et unà ' 
Ëury alus coa&stim alacrçs admittîer oraat ; 



T.3Ô3. L*ENEIDE, LIVRE IX. 249 

« 

» Qu'il sie reste «a ami y quand \t ne sepai plus, 

» Qui ravûse au vaiaqueur ou rachète. Nisus, 

» Ou si , pour leur payer les tributs funéraires , 

»^ Il ne peut obtenir des dépouilles si chères, 

» A mtm. ombi'C du moins élèire un vain cercucîL 

» Songe à ton tendre ami, songe a ta mère en ckuil: 

» Hélas! à ton départ , seule entre tout de mèrei . ' 

» Elle a suivi tes pas aux terres étrangères , 

» Et, dédaignant des ports et des jM^ïnces amis, 

3> Leur préféra ks raerg qu'alioit ki^ver SOA ils : « 

» Yeux-tu que de sa mort ton ami soit la cause? 

M — En vain a mes projets ton amitié s'oppose; 

» Marchons, dit Euiyale. »I1 s*élance à ces mots: 

Deux guerriers ï llnstant remplacent , ces héros: 

D'un pas préeipHé veà^s la tente d'Ascagnè 

Eurj:ale s'avance > et Nîsus l'accompagne. 

Déjà l'obscure nuit versoit l'oubli des maux; ^ 

Les chefs seuls deS Troyens*, refusant l'e repos, 
Cherehoient dans ee péril le parti le plus sage. 
Qui doivent- ils charger d'un important message? 
Voila quel grand ol^et occupe ces guerriers. 
Tous, portant k leurs bras leurs larges boucliers, 
Debout, et s'appuyant sur une longue lance. 
Comme pour le coBseil sont prêts pour la défense. 
Euryale et Ni^us demandent d'être admis: 
« Un projet, disent-ils, fatal aux ennemis 
» Les conduit au conseil; ce qu'on peut en attendre 
» Vaut bien quelques momens donnés k les entendre. » - 



25o ^NEIDOS LIBER IX. v-i32. 
Rem magnatn , pretiumque mora& fore. Primus luluf 
Accepit trepidosy ac Nisum dicere jossît. 
Tum sic Hyrtacides : Audite o mentibus œquîâ» 
^neadae ; neve haec nostris spectentur ab annis 
Quae ferimus. Ratuli somno vinoque soluti 
Conticuêre : locum însidiîs conspeximus ipsi , 
Qui patet in bivio portée quse proxima pouto. 
Interrupti ignés » aterque ad sidéra fdmas 
Erigitur. Si fortunâ permittitis uti ^ 
Quœsitum ^nean ad mœnia Pallantea 
Mox hic cum spoliis , ingenti caede peractâ » 
Affore cemetis. Tf ec nos via fallit euntes : 

» 

Yidimus obscaris primam sub vallibus urbem 
Yenatu assiduo 9 et totum cognovitnus amnem • 
Hic annis gravis atque animi maturus Aletes : 
Di patrii » quorum semper sub numine Troja est ^ 
ISou tanien omnino Teueros delere paratls , 
Cùm taies anîmos juvenum et tàm certa jLulistîs 
Pectora. Sic memorans , huméros dextrasque tenebat 
Amborum^ et vultum lacrymîs atque ora rigabat. 
Quse vobis , quae digna , viri , pro laudibus ibtis f 
Freemia posse rear solvi? Pulcherrima ptlmùm (^ 



I^*# 
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Ascagne les reçoit^ et demande k Nisus 
D'expliquer les projets que leur zèle a conçus. 
ce Troyens^.ne jugez point nos projets par notre âgêj» 
31 Dit-il pi peut unir la prudence au courage. 
» Sous la porte qui touche au rivage des mers, 
» La route se partage en deux sentiers divers; 
s> L'un d'eux, inaperçu, propre à notre entreprise ,1 
' » mène aux murs de Pallas, et jusqu'au fils d'Ânchise; 
« Tout. ser^ notre projet. Vous voyez des Latins 
» Dans les airs obscurcis fumer les feux éteints; 
» Du vin et du sommeil l'ivresse les accable : 
» Laissez-nous donc saisir ce moment favorable; ' 
2> Bientôt vous nous verrez, sanglans, victorieux, 
» Revenir tout chargés d'iin butin glorieux. 
» Ne craignez pas d'erreur : souvent de longues cha$ses 
» Nous ont dans ces sentiers ramenés sur nos traces; 
» Et, du fleuve vingt fois leconnoissant les bords, 
» Noos avons de la ville aperçu les abords. » 
Alors le vieil Alète avec transport s'écrie : 
« Dieux ! ô dieux protecteurs de ma chère patrie ! 
» 'Puisque vous nous laissez de si nobles soutiens, 
» Quelque espoir reste encore aux malheureux Troyens. » 
Il dix, baigne de pleurs les bienfaiteurs de Tvqfei 
Son «me toute enUère en leurs bras se déploie : 
« Héroïques eofaps ! aH ! qui pourra jamais 
« Acquitter notre dette et payer vos bienfaits? 
» Ah ! le ciel vous en doit la juste récompense, 
)i Et 4ans voti^ grand cceur vous la trouvez^ d'av^ncf;. 
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Di moresque dabunt veslri : tam cetera réddei^ 
Actutùm pius iEneas ^ atque iuteger ievi 
Ascanius 9 meriti tanti non immemor umquam. 

Immo ego vos , cui sola salas genitore recracto ^ (4 
Excipît Ascanius , per.magnos, Nise» Pénates, 
Assaracique Larem , et canœ penetralia Yestae , 
Obtestor ; quaecumque mihi fortuna fides(|Qe est , 
In vestris pono gremiis : revocate parenlenft ; 
Reddite conspectum ; nîhi) illo triste recepto* 
Bina dabo argento perfecta atque aspera signis 
Poenla 9 devîctà gehîtor qua&cepit ArisbA; 
Et trîpodisis geminos ; auri duo magna taleutâ ; 
Cratera antiquum , quem dat Sidonia Dido. 
S\ verô capere Italiam seeplrisque potirî 
Contigerk vîctori , et praeda^ dui^ere sortem ; 
Yidisti quo Tumus equo» quibus ibat in armis 
Aureus : ipsum illum , clj peum cristasque rubeotes 
Excipiam sorti ; }am nunc tua pràemia , Nise. 
Prœterea bis sex geuitor lectissima matrum 
Corpora, captivosque dabit , suaque omnibus^arma : 
Insuper bis, cacapi quod <*ex habet ipse Lattiaus, 



v.SSg. UÉNÉIDE, LIVRE IX. zii 

» A ce prix si Jlatiew prar um vcaiotoyeii 
» Le généi'eux Énée ajoutera le ^en ; 
» Et son jeune héritier , déjà mûr pour la {^oire, 
;» D'un si,beaa déiro^biient fwâera la ni^niçire. 

» — Ouï, dit Asci^e émur, j'en jure par ces dieuic^ 
» Par les dieux dllion y par Yesta, par ses feux , 
^ Tout oe que me prom^ an destin plus prospère, 
» Tout ce que ^ possède , et tout ce que j'espère ^ 
i» NisuSy entre vos mains j*en fais Taveu sacré, 
3» Du rolioiir de non pèoe <ï9t le prix assuré; 
» Rendez-moi ses conseils, rendez-moi sa présence; 
)> Qu'il revienne, avec lui reviendra Tespéranoe. 
» Je. vous, doQBte «u retour 4eMK vases â'^MPtgriBâ pib^ 
» Dans la triste Arisha par mon père conquis : 
3» Ce fruit de ses exploits sera le prix des vôtres. 
» A ces riches orésens j'en yeux a|éutcr d'autres : 
» Deux beaux trépi^s d'airain, d'immenses talens d'or; 
» Un présent de Didon,plus précieux encor, 
» C'est «ne ccNipe antique €t chère k ses ancêtres. 
» C'est peu : du Latium si le ciel nous rend maîtres, 
» Vous avez de Tumus vu le n<d)le coursier, 
» Sw aigmttQ de poiiri«e , et jm»i beau ho^ier^ 
j» Je ne souffrirai pas que le sort en ordonne, 
» if isus , et dès ce jour Aicagne vous les donne. 
» rajoute à œ préseoc 4i>uiEe jeunes beautés 
» Avec leurs douze enfàns par leur sein allaités, 
» Douze esclaves armés, enfin la ricEe plaine 
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Te vero 9 mea qHem spatiis propioribus œta» 

Insequitur , venerande puer , jam pectore toto 

Accipîoy et comitem easus complector iaomnes: 

NuUa meis sine te quœretur gloria rébus; 

Seu pacem » seu bella geram , tibi ma'xima renim - 

Yerborumque fides. Contra quem talia fatur 

Euryalus : Me nulla dies tam fortibus ausis 

Dissinûlem arguerit ; tantùm f ortuna secunda 

Haud àd^ersa cadat. Sed te super omnia doua 

Unum oro : genetrix*, Priami de gente vetustâ,(^ 

Est mihi , quam i^iseram tenuît non Uia tellus 

Mecum excedentem , non mœnia régis Acestae. 

Hanc ego nunc îgnaram bu jus quodcumque pericli est^ 

Inque salutatam linquo : no]|p et tua testis 

Dextera quàd nequeam lacrymas perferre parentis* 

At tu , i>ro f solare inopem , et succurre rellctae. 

V 

Hanc sine me spem ferre tui ; audentior ibo * 
In easus omnes. Percussà mente dederunt ' 
J)ardanidœ lacrymas ^ ante omnes pulcher lulus ; 
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» Et toi f qu'un âge égal rapproche enoor de moi ^ 

» O respectable enfant ! tout mon cœur est a toi : 

» Que me soit la fortune ou propice ou fatale, 

» Ascagne ne peut plus vivre sans Euryale*, 

j> Ame de mes conseils , ame de mes combats , 

1» Je verrai par tes yeux, je vaincrai par ton bras ; 

» Le serment en est fait. ^ Âh ! que les dieux propices 

» De ma jeune valeur couronnent les prémices! 

» C'est assez pour mon cœur, je le jure, et jamais 

» Rien ne démentira ces glorieux essais, 

» Dit Euryale en pleurs. Mais il est une grâce 

» Qui vaut tons ces trésors , qui même les surpasse : 

» Une mère, du sang de notre dernier roi, 

» A tout fait, tout osé, tout supporté pour moi; 

» Pour moi son tendre amour a quitté sa patrie, 

» A bravé les hasards d'une mer en furie : 

» Quand je vole pour vous a de nouveaux hasards , 

» Seul je lui reste encor, je Tàdote, et je pars; 

« Je pars sans l'avertir ; ma timide tendresse 

» A craint par des adieux d'af&iger sa vieillesse. 

» Je crois déjà la voir sous ses tristes lambris 

» A ses foyers déserts redemander son fils. 

» J'en jure par la nuit, témoin de mon audace; 

» J'en atteste en pleurant cette main que j'embrasse, 

» Je puis braver la mort, mais non pas ses douleurs: 

» Le plus grand des assauts est celui de ses pleurs; 

» Mon cœur eût succombé. Vous, a qui je la laisse, 

» Soignez son abandon, secourez sa vieillesse r 



256 ^NSIDOS LIBER IX. v.294. 
Atqiie animum patriœ strinxit pîelatis imago. 

Tumsic effattir: 

Spondeo digna luis i&genliîbtis ottif»a ûoepiié. 

Kamque erit îsta mîbi genetrix » noipenque Creusa? 

Solum defiierit ; nec partam gratia talem 

Parva mauet , casus factum quicumque sequeoitur. 

Per caput hoc jiiro , per qitod pater atttè solébat ; 

Qnœ tîbi polliceor reduci rebusque sécundis p 

flsec eadem matrique tuœ générique matsielmnt. - 



Sic ait illacrymàtis : liumero simul exuit ensem 
Auratum » mira .que|n fecerat arte Ly caon 
Gnosius , atque babUem vaginà apCârat ebiiniA. 
Dat Niso Mneslfieus pellem liorretotîsqtEie led&is 
Exuvias : galeam fîdus permutât A]etes. 
Protinus armati inçeduat; quos omm$ eiwte^ 
Primomm ii]atuiS4idtpoiixis fitV43ii!iuttique seoumqui 
Prosequitur votis : toec non et pulcher lulus, 
Ante annos animumque gerens curamque yirilem 1 
Multa paliî portanda dabat mandala ; «ed aurtt 
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M Fort de oe doux efi|)oir , je marohe smis efïroi , 
» Et chéris un péril qui n'expose que moi. » 
Ildit^ et les Troyens laissent couler leurs larmes; 
«Mais Ascagne surtout, partageant ses alarmes ^ 
N'entend pas sans pleurer ses toucfaans entretiens. 
Et les regrets d'un fils renouvellent les siens : 
<x Eh bien y dès ce moment je l'adopte, pour mère ; 
» Oui y je deviens son fils, et tu deviens mon frère: 
» Eh S qui peut trop chérir la mère d'un tel fils! 
)» Tout ce que les Trôyens par ma voix t^ont promis , 
» Tout ce que je réserve a ton retour prospère, 
» J'en jure par mes jours , par qui juroit mon père , 
» Ne dépend plus du sort : quel que soit le succès, 
» Ta mère, tous les tiens sont sûrs de mes bienfaits. » 

Il dit, et de ses pleurs baigne son beau, visage, 
Lui donne son epée, ingénieux ouvrage, 
Dont le fourreau d'ivoire et l'acier brillant d'or 
De l'art de Lycaon s'embellissent encor. 
D'un lion dépouillé de sa large fourrure 
Ainesthée offre a Nisus la sauvage parure; 
Et, pour son jeune front, Alèté en l'embrassant 
Détache avec plaisir son casque éblouissant. 
Ils parlent, revêtus de leurs brillantes armes. 
De leurs vœux, de leurs cris, de leurs touchantes larmes , 
Les femmes, les vieillards, les chefs et les soldats. 
Aux portes de la ville accompagnent leurs pas. 
D'Ascagne cependant la précoce prudence, 
devançant les leçons , l'âge , Texpériaice , 

ni. 17 
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Onmia discerpunt 9 el nubibas irrita donanU 

Egressi superant ibssas , noctisqae p6r BiBLbrani 
«Castra inimica pelunt> multis tamen aniè fiHori 
"Ex-itio. Passim somno vîttoqae per herbam 
dorpora fusa vident; arrectos 1îtl;ore carrus^ 
Inter lora rotasque viros ; simul arma jacere^ 
Yina simili. Prior Hyrtacides sic ore locutas : 
Euryale , andendum dextrà : nunc ipsa vocat res« 
Hàc iter est : ta, ne qua manus se attoÙere nobis 
A tergo pojssit ^ custodi 9 et consule longé. 
Mœc ego irasta dabo » et lato te limite diicangu 

Sic memorat, vocemque premit : simul ense snperbum 
nbamnetem aggreditur , qui forte tapetibas altis 
Exstructus toto proflabat pectore sonmum : 
Rex idem» et régi Turno gratissimus augur; 
Sed non augurio potuit depellere pestem» 
Très juxtà famulos temerè inter tela jacentes > 
ArnaigerumqueRemi premit^, aorigamque sub ipsis 
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A sop père envoyoit mille avis importans : 
Yim espoir ! ses discours sont le jouet des vents. 

Us sortent; des fossés ils passent la barrière , 
Dans Tombre de la nuit poursuivent leur carrière; 
Vers le camp qui sommeille ils dirigent leurs pas : 
Mais combien d'ennemis immolés par leurs bras 
Vont marquer leur passage et leurs traces sanglantes! 
Parmi les traits , les chai*s, et les rênes pendantes, 
Les vases renversés et les vins répandus , 
Les soldats au basard sommetUohent étendus. 
t( Cher ami! dit Nisus, voici Theure propice , 
» Faisons sur notre route un sanglant sacrifice; 
» Voici notre chemin. De ce camp endormi 
» Prends garde que soudain un perfide ennemi 
»> Ne fonde sur nos pas; et, prudent sentinelle^ 
» Ici de tous côtés jette un regard fidèle; 
» Moi, sur leurs corps sanglans je te fraie un chemin. » 

Il dit, se tait, s'élance, et, le glaive a la main, 
Perce le fier Rhamnès. Sur la pourpre opulente 
Des carreaux que pressoit sa mollesse indolente 
Le fier Rhamnès, bercé par des song<% trompeurs. 
Du sommeil a grand bruit exhaloit les vapeurs : 
Le bandeau du pontife et celui du monarque 
De son double pouvoir ofTroient la double marque. 
Turnus le consultoît; mais son savoir divin 
Lut tout dans l'avenir, excepté son destin. 
Parmi les chars oisifs et les rênes traînantes • 

Trois des siens sommeiUoient sur ces. plaines sanglantes; 

î7- 
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ITactus equis » ferroque secat pendentia colla, 

Tum caput ipsi aufart domino 9 Iruncumque relioqult 

Sanguine singultantem : atro tepefacta cruore 

Terra torique madent. lïecnon Lamyrumque^Lamumque, 

Et juvenem Serranum ^ illà qui plurima nocte 

Luseraty insîgnis facie» maltoque jacebat 

Menibra deo victus : felix si protinus illum 

^quasset nocti ludum, in lucemque tulisset ! 

Impastus ceu plena leo per ovilia turbans 9 

4 

Su^det enim vesana famés » manditque trahitqae 
Molle pecus 9 miitumque metu ; frémit ore cruento. 



ISec minor Euryali cœdes : incensus et ipse 
Ferfurit , ac multam in medio sine nomine plebem , 

FadumquefHerbesumque subit^Rbœtumque, Abarimque, 

« 

Ignaros; Rhœtum vigilantem et cuncta videntem9 
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Toua trois sont immolés. Deux guerriers de Bimus, 

Doat les yeux assoupis ne se rouvriront plus. 

Dès long-temps par tageoient ses exploits , ses alarmes ; ' 

L*un guidoit ses coursiers , Tautre portoit ses armes : 

Le premier y qui dormoit penché sur ses chevaux. 

Du carnage en mourant va grossir les monceaux* 

De leur maître bientôt, sa superbe conquê|ey 

Sur leurs corps mutilés Nisus abat la tête; 

Et son sang, qui s^échai^e en longs élanœmeus, 

jElougit l'herbe et son lit de ses ruisseaux fumans. 

Sur Lamus et Lamyre il assouvit sa rage. 

L'aimable Serranus, dans la fleur de son âge , 

S'en jormoit saas s*attendre k ce fatid réveS \ 

Il venoit de quitter le jeu pour leisommeil : 

Hélas ! il va dormir d^une nuit éternelle. 

Trop heureux s'il eût pu jusque l'aube nouvelle 

.Prolonger dans la nuit et sa veille et le jeu ! 

Avec moins de fureur, terrible et l'œil en feu, 

Au sein d'une nombreuse et vaste bergerie, 

Un lion , dont la faim excite la iîirie , 

Des muettes brebis et des tremblans agneaux 

Saisit y déchire, emporte y engloutit les làmbeaiuc^ 

jEt , frémissant de rage et la gueule écumante , 

Répand au loin le sang, la mort et l'épouvante. 

Avec non iboins d'ardeur son jeune compagnon 
Immole a sa fureur mille guerriers sans nom. 
Herbésus , Abaris , sont devenus sa proie \ 
Fadus momant ajoute à sa cruelle joie \ 



!' 
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Sed magnum meluens se post cratera tegchat ; 

Pectore in adverso totum oui cominus ensem 

G>ndidit assargenlî » et multà morte recepit. 

Purpm*eam vomit îlle anîmam, et cum sangiûne mixla 

Yina refert moriens : hic furto fervidus instat. . 

Jamque ad Messapi socios tendebat , ubi ignem 

Deficere extremum » et religatos rite videbat 

Carpere gramen equos ; breviter cùm talia IXisus^ 

[^ Sensit enim nimià casde atque cupidine ferri : 3 

Absistamns» ait; nam lux inimica propioquat. 

Pœnarum exhaustum satis est ; via facta per hostes. 

Multa yirum solide argento perfecta relinquunt 

Armaque^ craterasque simul, pulchrosqne tapetas* 

Euryalus phaleras Rhamnetis et aurea buUis (^ 

Gingula ; Tiburti Remulo ditîssimus olim 
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Rhéttts le suit de près saus voir venir la mort : 

Tout ce peuple eodormi s'éveille au sombre bord» 

Rhétus, plus malheureux, veilloit, voyoit Tépée 

Dans le sang du Kntule a tout moment trempée;. 

Derrière un large vase en silence tapi, 

A chaque mouvement il frissonne pour luf; 

n se lève pouB fuir Tatteinte meurtrier»*. 

Mais répée en son corps se plonge toute entière : 

La mort enti'e avec elfe , et ts sang et Te vin 

En longs niisseaux pourprés s'échappent de son sein. 

Euryale poursuit, enivré de carnage: 

Jusqu'au camp de Messape, entraîné par sa rage^ 

Il s'avance, il regarde, il voit de tous cetés 

Languir des feux mourans les dernières clartés;. 

Il voit ses fiers coursiers paissant les molles herbes^ 

Et liés a son char baisser leurs ft'onts superbes; 

Il s'élançoit sur lui , quand Nisus moins ardcat 

Arrête par ces mots son courage imprudent : 

« C'en est assez, bientôt vient Faurore ennemie; 

ji Laissons pour d'autres temps cette foule endormie* 

» Mardions, et traversons ces rangs ensniglantés.)»^ 

Ils marchent : l'or, Fargent, épars de tous côtés ,. 

Les riches boucliers et les armes brillantes^ 

Xieur présentent en vain leurs pompes séduisantes^ 

Euryalé lui seul saîsit avidement 

Des coursiers de Rhamnès le superbe omemenl^ 

Son riche baudrier qu'un art savant décore ^ 

Que des ^obes dorés embellissent encore*. 
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Quae mittit donayliMpitîo cùm juDgdret absens» 

Csedicus ^ îlle suo moriens dat habere nepotî : 

Post mortem bello 'RuiUli pugn&qae potiti. 

Hdec rapit , atque humeris nequidquam £ortibus aptat. 

Tarn galeam Messapî habilem crislisqae deooratti 

laduit. E:sxedunt castris, et tuta capessuat. 

Interea praemissi eqtiiles ex urbe Latinâ, 
Cetera dum legio campis instructa moratur, 
Ibant , et Turno régi responsa ferebant , 
Terc^ntum , scutati omnes , Yolscente oiagistro. 
Jamque propinquabânt castris , murosque sabfbanl » 
Cùm procul hos laevo flectentes limite cemunt; 
Et galea Euryalum sublustri noctis in umbrâ 
Prodidit immemorem ; ràdiisque adversa refulsit. 
Haud temerè est visum , conclamat ab agmine Yolscens : 
State 9 viri ; quae causa viae ? quive estis in armi^? 
Quove tenetis îter? Nihil illi tendere contra; 
Sed celerare fugam in silvas ; et fidere nocti« 
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Auprès de Hémulus y Gëdicus . autrefois y ' 

De l'hospitalité sollicitant les droits , 

Envoya de sa foi oe brillant témoignage; 

Le prince son meveu le reçut en partage ; 

Celui-ci ; par sa mort , de ce précieux don 

Au Rutule vainqueur fit le triste abandon. 

Euryale le voit y le <sai8it , -^i s'en pare ; 

Avec la même ardeur sa jeune main s'empare 

Du casque de Messape , oii d*un panache altier 

L'ondo jante parure ombrageoit son dmier. 

Ils sortent. Cependant un escadron d'élite , . , 
La fleur d'un corps nombreux qu'elle laissera sa suite , 
En ordre s'avançoit des murs âeLatîntis, 
Et portoit un message.au superbe Turnus ; 
Yolscens le conduisoit. Déjk d'un pas agile 
Ils approdiment du camp 'et dcGonvroient la:viUe^ ' 
Quand sonjregard y perçant au fond de la forét^ . 
A vu de loin y fuyant par un sentier secret y 
Avec son cher Ifîsus le charmant Euryale. 
Vain espoir ! Un rayon de l'aube matinale 
Vient tomber sur son casque ^ et de ce jour doutetsc 
Le parfide reflet les a trahis tous deux. 
« Je ne me trompois pas; arrêtez- vous y s'écrie 
» L'inflexible Volscensw Quelle est votre patrie? 
» De quel lieu venez-yous-7 où portez-^ous vos jpos? 
» Quels sont vos noms, vos chefs ? Parlez-, jeunes soldats. » 
Ils ne répondent rien ; et , se glissant dans l'ombre 
De ik nuit protectrice et de la forêt sonfbre y 
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Objiciunt équités sese ad divor fia nota - 

Hinc atque hinc , omneinque abitum custode coronant 

Silva fuit latè dumis atque ilice nigrà 

Horrida » quam densi complérant undique sentes; 

Rara per occultes ducebat semita caUeSt 

Euiyalum tenebrae ramorum onerosaque praeda 

Impediunt ; fallitque timor regione viarum. 

Iïisu$.abit : [amque împrudens evaserat bostes» 

Atque locos qui post , Albœ de nomine ^ dicti 

Albani ; tum rex stabula alta Latinus babebat. 

Ut stetit^ et frastra absentem respexit amicum : 

Eurjale infelix , quà te regione reliqui ? 

Qu&ve sequar ? Rursus perplexum iter omne revolrens 

Fallacis silvœ, simul et vestigia rétro 

Observata legit , dumisque sitentibue errata 

Audit equos » audit strepitus et signa sequentum. 

!Nec longum in medio tempus» cùm clamor ad auras 

Fervenit, ac videt Euryalum , quem jam manus ornais » 

Fraude loci et noctis^ subito turbaute tumultu ^ 
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Us implorent du liea la double obscurité. 

Mais aux détours connus , placés de tout côté. 

De nombreux cavaliers ferment chaque passage. 

Dans la noire épaisseur de ce profond ombrage, 

A travers les taillis, les rameaux buissonneux 

Coupés de loin en loin de sentiers épineux, 

Euryale poursuit sa route embarrassée : 

De son pesant butin sa force barassée 

Cède a ce riche poids , et la nuit et la peur 

Ont égaré ses pas dans un sentier trompeur. 

Nisus vole, et s^échappe enfin sur la colline 

Qui de Rome au berceau vit la noble origine. 

Riche domaine alors du monarque ennemi. 

11 s'arrête , il se tourne , il cherche son ami ; 

Il ne le trouve plus : « O mon cher Euryale ! 

» Où t'ai*je donc laissé ? par quelle erreur fetale 

» As-tu quitté mes pas? comment Vai-je perdu ? 

» Où faut-il te chercher?.... » Tremblant, pâle, éperdu^ 

Il part, s'enfonce encor sous ses épaisses voûtes , 

De la foret muette interrogé les routes , 

Et, suivant avec soin la trace de ses pas, 

Appelle son ami qui ne lui répond pas : 

Partout la solitude et son morne silence. 

Tout a coup il entend Tescadron qui s'avance. 

Il entend des chevaux les pas précipités , 

Et dcis cris menaçans jusqu'à lui sont portés. 

Il regarde, ô douleur! il voit tout ce qu'il aime 

Traîné par des soldats ^ la nuit^ les bois, lui-même , 
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Oppressum rapît et conantem i^hirima frustra. 
Quid faciat? quâ vî juvenem ,'quibus audeat armîs 
Eripere ? an sese medios moriturus in enses 
Inférât, et pulchram properet per vulnera naortem? 
Ociùs adducto torquens hastile lacerto , 
Suspiciens altam lunam , sic voce precatur : 
Tu , dea , tu prœsens nostro succurre labori , 
Àstrorum decus , et nemorum Latonia custos* 
Si qua tuis umquam pro me pater Hyrlacus aris 
Dona tulît ; si qua ipse mcis venatibusauxi , 
Suspendive tholo , aut sacf a ad fastigia fixi ; 
Huac sine me turbare glc^um , et r^e tela per auras. 

Dixerat ; et toto comiixus corpore ferrum 
Conjicit X hasta volans noctis diverberat um<bras , 
Et venît adversi in tergum Sulmonis , ibique 
Frangitur , ac fisso transit praecordia ligno. 
Yolvitur ille vomens calidum de pectore flumeu 
Frigidus » et longis $i^gultibu$ îlia palsat 
Diversi circumspiciunt. Hoc acrior idem 
Ecce aliud summà telum librabat ab auce : 
t)um trépidant, iit hasta Tago per tempusutrumque» 
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Et Texcès de son trouble . et Terreur des chemlas. 
Malgré ses vains efforts Pont laissé dans leurs mains. 
Malheureux! que tenter? que résoudre? que faire? 
Ira-t-ily provoquant une mort volontaire , 
De ces cruels soldats affronter le courroux ^ 
Leur arracher leur proie ^ ou tomber sous leurs. coups ? 
Soudain d'un javelot armant sa main guerrière , 
IT invoque dés liuits la brillante courrière : 
« Toi qui pare& les cieux , tef qu'adorent les bois , 
» Si de leurs habitans mon père mille fois 
» Vint offrir k tes pieds les dépouilles sanglantes , 
^ Si moi-même souvent , de mes mains triomphantes ^ 
» Au faite de ton temple y a tes sacrés autels , 
» J ajoutai mes tributs aux tributs pateroeb, 
» Diane 1 entends ma voix : que ma main raiïemue 
» Dissipe sous ses coups cette' foule ennemie; 
M Viens de mon javelot guider lé vol heureux!» 
H dit : de tout Teffort de son hras vigoureux 
I^e trait ^rt, fend les airs, siffle dans Tombre obscure , 
Rencontre y atteint Sulmon d'une large blessure: 
Sur le trait qui se brise il tombe , et de son flanc 
La vie en longs sanglots s^échappe avec son sang. 
On regarde partout y on s^tcmne , on se trouble. 
D audace et de vigueur Tadroit Nisus redouble; 
Et , du haut de son front , par sa main ba}aqcé 
Un trait non moins fatal a Tàgus est lancé : 
De Tnne a Tautre tempe ^ en traversant la tète, 
DoM le covettu lumaii^ h tr|ùt mortel ^'air^. 
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Stridens, Irajectoque haesit tepefacta cerebro» 
Sœvil atrox Yolscens , nec teli cODspicît iisquam 
Àuctorem, nec quo se ardens immlttere possit : 
Tu tamen interea calido mihi sanguine pœnas 
Persolves amboram , inquît. Simul ense reclttso 
Ibat in Eury aluni» Tum vero ei^teriitus, amen s» 
Conclamat Nisus; nec se celare tenebris 
Ampliùs » aut tantum poiuit perferre dolorem : 
Me 9 me; adsum qui féci; in me convertite ferrunii 
O Rutuli ; mea fraus omnis : nihil iste nec ausus ^ 
Nec potuit ; cœlum boc et conscia sidéra tester : 
Tantum infeliceM nimiùm dlleicit amicum. 
Talia dicta dabat; sed iriribus ensîs adactus 
Transadigit costas^ et candida pectora rumpit* 
Volvitur Euryalus leto ^ pulchrosque per artus (7 
It cruor , inque humeros cervîx collapsa recumbit : 
Purpureus veluti cùm flos succisus aratro 

Languescit moriens ; lassove paparera coUo 

* .... 

Pemisére caput , pluviâ cùm forte gravantur* 
At IHisus ruît in medios y solumque per omnes 
Volscentem petit , in solo Yolscente moratur. 
Quem circttm glomerati hostes bine cominus atqae hinc 
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f ulrieuX) incertain d*où sont partis ces coups, 

Volscens ne sait sur qui doit tomber son courroux : 

« Eh bien, de ces deux morts tu porteras la peine. » 

Soudain, s'abandonnant au courroux qui Tentraine, 

Il fond sur Euryale. A cet as|iect aifreux , 

Égaré , hors de lui , son ami malheureux 

Ke peut plus supporter sa pénible contrainte; 

Il se montre , il s'écrie , enhardi par la crainte : 

\i Moi, c^est moi^ sur moi seul il faut porter vos coups | 

» Cet enfant n^a rien fait , n'a rien pu contre vous^' 

» Arrêtez! me voici, voici votre victime; 

» Épargnez Tinnocence^ et punissez le crime« 

1» Hélas! il aima trop un ami malheureux; 

» Voilà tout son forfait, j'en atteste les dieux ! » 

Durant ce vain discours, par la lance mortelle 

JDéja frappé de tfiort Euryale chancelle ; 

Il tombe : mi sang vermeil rougit ce corps «harmaat; 

Il succombe, et son cou penché languissamment 

Laisse sur son beau sein tomber sa jeune tête : 

Tel languit un pavot courbé par la tempête; 

Tel meurt avant le temps, sur la terre couché ^ 

Un lis que la charrue en passant a touché. 

Nisus court, ïïisus vole, aussi prompt que l'orage; 

C'est Volscens que choisit, que demande sa rage. 

On l'entoure , on s'oppose à ses transports fougueux : 

Inutiles efforts ! le glaive furieux 

Tourne rapidement vdans sa main foudroyante : 

Yolscens pousse un grand cri; dans sa bouche béante 
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Protxirbant : instat non seciùs , ac roîat ensem 
Fulmineum ; donec Rutuli clamantis in ore 
Condidit adverso, et moriens animam abstul^t hxisti. 
Tum super eic;anîmum sese projecit amiouat 
Confossus 9 plaeîdàqne ibi demum morte quievit. 

Fortunati ambo , si quid mea carmina possunt , 
Huila dies umquam memori vos eximet %to » 

Dam domus ^neae Capitol! immobile saxum 
Accolet , imperiuihque pater Romanu$ babebit. 

Yictores prœdà Rutuli spoliisque potiti 
Yolscentem exanimum flenles ia casbra £»^baxit. 
!Nec xninor in caslris luclus , Rhamnete reperto 
Exsangui^ et primis unà tôt caede peremptis , 
Serranoque , Numàque ;. ingena concursus ad ip39 
Gorpora , seminecesque viros, tepîdàque r^centem 
Gsede locum , et pleno spumantes sanguine rivos*. 
Agnoscunt spolia inter se» galeamque niteatan 
Messapi , et multo pbaleras sudore receptus» 

Et jam prima novo spargi^at Imnine terr^^. 
Tithoci €3Pûoeum Ikiquens Aiirora eobîlc ^ 
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Le fer étipcelant plonge et fiait ,soq sort. 
Ainsi llieureux Nisus donne et trouve la mort : 
Percé presque k Tinstant de la lance fatale , 
Il se jette mourant sur son cher Euryale, 
De son dernier regard cherche eneor son ami , 
Meurt, et d'un long sommeil s'endort aupi*ès de lui. 

Couple heureux ! si mes vers vivent dans la mémoire , 
Tant qu'à son roc divin enchaînant la victoire 
L'immortel Capitole asservira les rois, 
Tant que le sang d'Énée 7 prescrira des lois , 
A ce touchant récit on trouvera des charmes. 
Et le monde attendri vous donnera des larmes. 

Le Rutule vainqueur, de dépouilles charge*. 
Rapporte son butin et son chef égorgé , 
Et baigne de ses pleurs un guemer qu'il honore. 
JMais le deuil dans le camp est plus affreux encore : 
Rhamnès et Serranus, leurs membres palpitans. 
Les lits de leur massacre encor tout dégouttans. 
Ces longs ruisseaux de sang , et ce récent carnage, 
D'une nuit désastreuse épouvantable image, 
Enfin tant de héros a la fois moissonnés, 
Attachent tristement leurs regards consternés. 
Plus loin on se console, on revoit avec joie 
Tout ce butin repris sur les héros de Troie, 
Ce casque , les hamois qu^arracha l'ennemi 
A Rhanmès expirant, a Messape endormi. 

Mais déjà, se jouant dans les airs qu'elle dore, 
Des bras du vieux Tithon sortoit la jeune Aurore ^ 
ui. 18 
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Jam sole înfuso , jam rébus lace relectis^ 
Turnus in arma viros , armis circumdatus ipse ^ 
* Suscitât , œratas^e acies iu praelia cogît ; 
'Quisque suos.; ^ariisque acuiiut f uoipribijis iirasu 
Quin ipsa arrectis , yisu miserabile, ia kasti^ 
Prœâgûnt capita , et malto clamore secpiuatur ^ 
Euryali et IXisi. 

JËneadae <Iuri murorum in parte smîstrâ 
Opposuérç aciem» nam de:xtera cii^gitHr anmLf 
Ingentesque tenent fbssas 9 et turribus altis 
Stant m^sti : sirâul Dira Tirum praefixa movd^ajul?» 
Nota nîmîs mîseris , atroque fluentia tabo. 
Interea pay^S^m ^olil^ns pennata p^ ttvbeni 
Nuntia fama ruit> matrisque adlabitiir aures 
Euryali : at sobîlus miserae calor ossa rdi^fcut f 
Eiccussi manibus radii , reyolutaque pensa.; 
Evolat infelix, el femiiiiieQ ukilaitu» 
Scîssa comam, muros araens atqùe agminja cujcsa 
Prima petit : noa illa ^wvtm » boU iUa pevicti 
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£t^ dans Fair répandant ses premières lueurs, 

Rendoit à l'univers la vie et les couleurs. 

Tumus Fa devancée : eii son ardeur exlrésia 

Il arme ses soldats , il s^est armé liii-mêpie; 

Chacun a jpris son rang /de sa noble valeur * 

Chacun à ses guerriers a transmi» la chaleur. 

Au bout d'un fer sanglant a leurâ yeux on étalé * 

Les frmts décolorés dç Niaus, d'£itr}'ale : 

Déplorable trophée, effroyables débris 

Que kur barbare joie insidte par des cri$ ! 

Les Troyens toutefois ^ ranimant leur vaillance^ 
Sur la gauche du camp redoublent leur défense;^ 
Le fleuve ceint la droite : aux po^es menacés 
Une foule noiiibreuse investit les fossés; 
D'autres dh kaut dte {ours sur ks piques sanglante^ 
Contemplent k regret ces têtes dégouttantes 
Que voudroient vainement méconnoltre leurs yeux^ < 
Cependant la déesse aux regards ctirieux , 
A la bouche indiscrète y a la course légère , 
D'Ëurjale inunolé viçnt aecabler la mcns^ 
Soudain , sans mouvement, sans chaleur et sans vôix^ 
Elle tombe : râiguiHe échappe de ses doigts, 
Et le lin déroulé fuit de sa main tremblante. 
Toup a coup, ranimant sa force languissante, 
Se meurtrissant le sein , arrachant ses cheveux , 
Malheureuse, elle part avec des aïs affreux. 
Fend les ras^ <ks soldats, vole au haut des mutaittes ) 
1a pudeur i le danger^ l'appareil des batailles, 

18.. 
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Telorumque memor; cceluài dehiac questîbas implet: 

Hune ego te » Euryale » adspicio? tune iUe » senectœ 

Sera meœ requîes ? potuisti linquere solam » 

Crudelis ? nec te » sub tanta pericula mîssum * 

« 

AiÙLTÎ extremùm miserae data copia matri? 
Heu ! terra ignotà, canibus date prœda Latinig 
Alitibusque , jaces ! nec te » tua funera , mater 
Produxi f pressîve oculos, aut vukiera lavi » 
YestQ tegens , tibl quam noctef festina diesque 
Urg^bam 9 et telà curas solabar aniles ! 
Quo sequar ? aut qaee nuac artus , avulsaque membra 9 
Et funus lacerum , tellus habet ? Hoc mihi de te , 
Nate 9 refers ? hoc sum terràque manque secuta? 
Figite me , si qua est pietas; in me omnia tela 
Conjicite » o Rutuli ; me primam absumite ferro. 
Aut tu, magne pater divûm^ misera:*e; tuoque 
Invisum hoc detrude caput sub tartara telo» 



T. 6(^5. L^ÊNÉIDE, LIVRE IX. 277 

^ dopleur biaye toul ; puis âevaot la voix r 

« Eiiryale ! Euryale! est-ce toi que je vois, 

» Toi le dernier espoir de ma triste vieillesse?' 

» Gruel! as-tu bien pu délaisser ma foiblesse, 

» Me laisser seule ici sur des bords iStrangers? 

» Eh quoi ! quand tu partois pour de si grands dangers, . 

2> Ta mère n'a donc pu t'exprimer ses alarme^, 

» Pour la dernière fois te baigner de ses larmes ! 

D Hélas! pr les oiseaux , par les chiens dévoré^ 

» Dans quelque affreux désert ton corps glt ignore! 

» Ta malheureuse mère autour de ces murailles 

» N'a pu les yeux en pleurs suivre tes funérailles , 

» Ou laver ta blessure , ou te fermer les yeuxl 

)> En vain donc j'apprétois ces tissus précieux 

» Qui y le jour et la nuit hâtés par ma tendresse, 

» Consoloient ma douleur et charmoient ma vieillesse î 

x^Où courir? où chercher ton malheureux débris, 

» Et tes lambeaux sanglans, et tes restes flétris? 

X» OmortI ô désespoir! ô spectacle funeste! 

» O mon cher fils^. de toi voilà donc ce qui reste ! 

» Voila ce qui devoit me payer tant de maux , 

» Mes courses , mes dangers sur la terre et les eaux ! 

n Rutules! c'est a vous de finir ina misère : 

» Assassins de mon fils , exterminez s^ mère ; 

» Frappez ! que ma douleur obtienne un prompt trépas! 

» J'invoque tons vos traits , }'imploi% tous vos brasl ' 

» Ou toi, grand Jupiter! par pitié prends ta foudre; 

a Que ce corps malheureux tombe réduit en poudre ! 
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Quando aliter nequeo cradelem abrumpere TÎtaift? 

Hoc fleiu concttssi animi , mœsfxisqae per omnes (^ 
/ It gemitus : torpeat infracts^ ad prœlia vires* 
lUam incendentem luctus Idspus et Actor , 
Ilionei monitu » et multùm lacrymantis loji ^ 
CorripiuDt , interque iBianus sab tecta reponuut. 

At tuba terribilem sonitum prociil œre canoro, 
Increpuit : sequitur clamor , coelumqua remugit* 
Accélérant , actà pariter testudiue , Y olscî , 
Et foss£^s implere piu*aal , ac vellere t aUum» 
QuœruQtpars aditum^ et scalis asceudëre m^rost],^ 
Quà rara est s^cies 9 interlucetq^ aoiH>na 
Hon tam spîssa vîris- Teiorum effûadere contra^ 
Omne genus Teucri » «ac duris detruderç. coatis » 
Assueti Ipngo muros defeudere bello. 
Saxa quoqiie infesto Tolvebaat pox\dere> ai quà 
Possent tectam acièm perrumpere; cùm tamén omnes^ 
f'erre juvat ^ubter deusâ testtudiae ^i^s* 
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% Oui; tcmie y anéamis mes mâsémbtes ']ôvat , 

» Puisqu^enfia ma douleur n'a pu finir leur cours.» 

Tout s'émeut y tout gémit a ce triste langage; 
La pitié ralentit le plus ardent courage; 
Leurs bras restent sans force : Ascagne tout en pleurs 
Même en les partageant redouble ses douleurs, 
Et , touché dtt itestin du fils et de kl iftère^ 
La fait porter mourante a son toit solitaire* 

Mais la trompette sonne , et ses sons belliqueux^ 
Suivis de mille cris ont ébranlé les nietau . . 
Les Latins , vers les murs se frayant une route ^^ 
Joignent leurs boucliers en une épaisse voûte ; 
Dé]k leur main s'apprête k combla* ks fosséi 
De leurs palis aigus vainement hérissés : . - 
Aux lieux où y promettant des accès plus faciles, 
Des soldats moins serrés s'éclaircissoient les files ^. 
Ils teatent kur approche , et , l'éclielle.k la ftaitt. 
Hasardent dans les airs un. périlleux (çhemin. . « 

liCs Troyens a leur tour animent leur audace. 
L'ûti repousne et dél^nd , Tautre attaqoe et m^nacei. 
Instruits par un long siège a braver les assauts , 
Les Troyens ont pour eux leurs antiques travaux : 

• ♦ « • 

Tantôt de pieux aigus ils forment leur défense; 
Tantôt y de leurs rochers roulant la masse immense^ 
Sur répaisse tortue et ses mobiles toits^ 
De leurs larges éclats précipitent le poids*. ' 
!Pes boucliers unis l'airain impénétrable 
Quelque temçs en soutipot le chac épouvantabïé ;^ 
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r^ec jam su£ficiunt; nam-, quà globus inumnet ù^eas, 

Immanem Teucri molem volvuntque ruuntque , 
Quae stravit Ruiulos latè 9 armorumqae resolvit 
Tegmina : nec curant caeco contendere marte 
AmpJiùs audaces Rutulr; sed pellere vallô 
Missilibus certant. 

Farte alià horrendus visu quassabat Etruscam 
Pinum, et fumiferos înfert Mezentius isnes. 

Zj 

At Messapusy equûm domitor , Neptuoîa proies » 
Bescindit yallum, et scalas in mœnia poscit. 

Vos , o Calliope , precor , adspirate canentî , 
Quas ibi tune fei^ro strages, quae funera Turnus 
Ëdidei^it, quem quisque virum demiserit Orco; 
Et mecum ingentes oras evolvite belli : 
fEt meministis enim, divae, et memorare potestis. 3 

Turris erat vasto suspectu et pontibus altis, 
Opporluna loco , summis quam viribus omnes 
Eispugnare Italî , summâque evertere opum vi , 
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Maiâ enfin ces secours sont rendus împuissans. 

Aux lieux ou les Latins deviennent plus pressans. 

Avec peine roulé par les enfans de Troie 

Un énorme rocher en tombant les foudroie. 

Enfonce, désunit leurs boucliers brisés, 

Et tombe en bondissant sur leurs rangs écrasés. 

Alors y abandonnant ces abris infidèles, 

Les Latins ont recQurs a des armes nouvelles ; 

Des orages de traits , de flèches et de dards, 

Pour chasser les Troyens pleuveiit sur leurs remparts. 

Terrible par son air comme par sa vaillance , 

Plus loin, la torche en main , marche Taffreux Mézence ; 

Par le feu, par le fer il poursuit ses assauts; 

Tandis que ce guçrrier , enfant du dieu des éaox ^ 

Messape , des remparts méditant Tescalade, 

Arrache , foule aux pieds leur vaine palissade. 

Et, plantant son échelle, ardent, audacieux, 

Ressemble à ces géans qui menaçoient les cieux. . 

Vous , muses des héros , déesses de mémoire , 
Vous qui savez garder et raconter leur gloire , 
Venez , retracez-moi ces terribles assauts , 
Et de ces grands combats déployez les tableaux. 
Dites par quels exploits , par quel affreux carnage 
LlndomtableTumus signala son courage. 

Une tour, élevée en étages nombreux, 
Joignoit k ses hauts murs l'avantage des lieux ; 
Contre elle des Lattns la force est rassemblée; 
Four elle des Troyens Tardeur est redoublée, 
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Gertabant, Troês contra defendere saxis , 

Perqae cavas deasi tela iotorqaere fettcstras» 
Princes ardentem ooi^ecit lampada Tomas »; 
Et flammam afExit lateri ,qaed plurima venta 
Gorripuit tabulas, et postibus hs&sît adesîs. 

Telle fugam : diun 6e g][omerant , relroque residoot 
In partem quae peste caret , tum pondère turris 
vProcabuit sidiitô , et oœliim tonat omne fragore^ 

Senûneces ad terram ^ immani mole secutàiL 

« 

Confixique suis telîs , et pectora duro 

Transfossî ligno , venîunt. Vix unus Helenor ^ . 

Et Ljcus y dapsi; quorum prims^ms Helienor ^ 

Mdelonio régi quem. sarva Lie jmnîa fortun 

Sustulerat , vetitisque ad Trojam mîserat armi».». 

Ense levis ijiudo , parmàque înglorius alb&.. 

Isque f, ubi se Tumii média, inter milUa yidit,^ 

4 
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Et y des profonds Bkx\% de leurs mtit^ entr'ouverU ^ 
D'une grêle de traits ils noircissent les airs. 
De Turnus le premier la main impatiente 
Fait voler sur la tour une torche fumante : 
La flamme siffle , vole , et s'attache a ses flanics ; • 
Le vent au loin la roule en toiirhîUovs bHiaES \ 
Sur ses ailes de feu sa fureur se déploie , 
Et d'étage en étage elle poursuit sa proie. 
Aux rapides progrès du vaste embrasement 
Ses défenseurs troublés s^opposent vainement. 
Tandis que loin des murs que la flamme dévore 
Vers^ celui que ks feux n'ont pas atteint encore 
Leurs flots tumultueux se pressent a la fois. 
Sous cette charge immense ajoutée à son poids . 
La tour avec fracas éclate ^ croule et tombe. 
Tout reste enseveli sous cette vaste tombe : 
Les uns poussent des cris sous ses ais embrasés^ 
^ous ses débris fumans d'autres sont écrasés; 
Percés de bols aigns y ou de leur pi^op^e Unoe.^^ 
D'autres au pied des murs suivent sa chute immense. 
Dans sa masse crouîante ensemble enveloppés, 
Héléoor et Lycus seuls se sont échappés ; 
Hélénor , que la jeune et belle Licynmie 
^ Ravit encore ^enf^anx au roi de Méooie. 
Jeune, esclave, il courut, s armant malgré les lois, 
Des héros d'ilioii partager les exploits ; ' 

N'ayant pour lui ni rang, ni titre, .ni victoire, 
Ces aùfmes n'ont encoi: nulle marque de gloii:e^ 
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Hinc acies atque hinc acks^ adstare Latina^ ^ 

Ut fera » quœ densà venantum sœpta coronÂ 

Contra tela furît , seseque Iiaud nescia mortî 

Injicît, et salta supra venabula fertur ; 

Haud aliter juvenis medios moritoros in hostea 

Irroit» et quà tela vîdet densissima tendît. 

At pedîbus longè melior Lycus» înter et hcptes » 
Inter et arma , fugâ muros tenet , altaque oertat 
'Prendere tecta manu » sociùmque attingere dexb^s. 
Quem TumuSt pariter cursu teloqae secutus 9 
Increpat hîs victor : Nostrasne eyadere 9 démens » 
Sperasti te posse manus? simul arripit ipsuzn 
Pendentem ^ et magnà mûri cum parte revellît : 
Qnalis ubi aut leporem aut candenti corpore cycnum 
Sustulit alta peteus pedibus Jovis armiger uncis; 
Quœsitum aat matri multis balatibus agnum 



v.8o7v L'ENÉIDE, LïVRE IX, 205 

Et son simple pavois , son glaive sans honneur , 
Sans illustrer son nom oùt armé sa valeur. 
Dans- le camp ennemi sa bi^avoure enfermée 
S'étonne de se voir seule contre une armée. 
Partout des traits , partout une enceinte de fer. 
Mais tel qa'xm léopard qui ^ menacé^ mais fier. 
Quand de ses ennemis les toiles Temprisonnent, 
Au-dessus des chasseurs, des pieux qui Fenvironnent, 
D*un bond bardi s'élance, et , certain de son sort. 
Appelle le danger et provoque la mort : 
Tel frémit ce guerrier ; tel il court, plein de rage, 
Où les traits plus pressés irritent son courage. 

Tandis qu'il a pour lui son intrépidité , 
Devançant les éclairs par sa rapidité, 
Parmi les traits, les feux, et cette foule immense, 
Lycus, d^un pied léger, part , s*échappe et s'élance 
Au rempart protecteur dont il est descendu. 
Vers les bras des Troyens son bras est étendu; 
n cherdie à les atteindre : inutile ressource! 
Turnus non moins léger Ta suivi dans sa course; 
Et déjà l'approchant de sa terrible main : 
« Misérable à tes pieds tu te fiois en vain ; 
» Pensois^tu m'écfaapper par ta fuite prudente ?» / 

n dit, saisit dans Tair sa tunique pendante. 
Etudes murs , qui déjà lui montroient leurs abris , 
Entraîne avec sa prcne un immense débris. 
Tel ce tenîble oiseau qui porte le tonnerre 
Par ses ongles trandbans enlève de la teixt 
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Martius a stabulis rapuit htpns. Undiqae clatnor 

l'oUilnr : înTadmit^ et fossas aggare complent ; ^ 

Ardentes tdedas alii ad Cfistigm jactant, 

îlionetts saxo atque ingenti fragmine mentis 
liucetium ^ porUe subennlem , îgnesqae ferenlera ; 
Emathiona Liger > Corynœum stemit Asjlas ; 
Hic jaculo bonus ^ hîc longe fallente sagittà ; 
Ortjgîum Câeneus, viotorem Gœnea Tiemus» 
Tumus Itym^ Clomumque» Dîoxippom» Prottcdtimque» 
Et Sagarim » et sunmiis stantem pro turribus Ida» ; 
I^riTernum Capys : bunc primo levis hasta Temillœ 



Stinxerat : ille mancim^ projectô tegmine 9 à 



t'^'.ilUi 



Ad Yulmis tolit ; erga ali& allapsa sagitta » 
Et lâeyo adfixa est lateri mailus » abditaque mtos 
Spiramentâ animse lef afi ytiltiere rumpît^ 
âtabat in egregtii Aragmtiâ filiiu armia^ 
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t^ aligne au blanc plumage ou le lièvre peuceua^ts. 
Tel du dieu des combats Fanimal valeureux 
Ravi;t: m foikle.sgBean. qu'as vatton aolkam 
Par de longs bêlemens redemande sa mère. 
On s'écrie, on s^élanoe, on comble les fossés; 
Au faite des remparts des flambeaux lâont laacés« 

Du fier Lucétius Taudace pétulante 
Avançoity MGouant uae toitbe brûlante; 
Ilionée attend et le laisse approcher; 
Sur lui. Imd tout k coup un énorme roeber* 
Asylas foule aux pieds Corynéus qui tombe;, 
ÂtAqué par Liger, Ématbion succombe : 
De ce couple vainqueur l'un sait avec plus d'att 
Guider un trait ailé, l'autre lancer un dard. 
Ortygius périt par la main de Cénée; 
De Céaée a soa tour 1» vie est moîssecmée^ 
Turnus est son vainqueur ; Turnus immole Itys^ 
Dioxippe^ Clonus , Piromolus , Sagaris ; 

Idas, du haut dos touirs descend au sombre abimCé 

« 

Priverne est de Capys la sanglante victime , 

De Témiik dfabord b br^s mal assivé ^ ' 

L'avoit percé d'un trait , ou plutôt effleuré; . 

L'imprudent y pour porter sa main sur sa Uessuitr^ 

Jette son bouclier ^ une flèche plus sûre ^ 

Sur son aile légère élancée en sifflant , 

Frappe, et pepç» sftmrâ attachée a soDiflfviç^i 

Et , pénétrant plus loin , d'un même coup déchire 

Les organes secftl$.iV8:x9iJililMi^ 



s 
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Pictus acu chlamjdetti, et ferragine clams Ibëi'â » 

Insignis facie ^ genitor quem miserai Arceos, 

Eductum Mariis luco , Symaethia circum 

Flumina j pinguis ubi et placabilis sûcsl Palici : 

Stridentem fuûdam , positis Mezentius hastis, 

Ipse ter adductâ circum caput egit habeuà» 

Et média adversî liquefacto tempora plumbo • 

Dif&dit 9 ac multâ porrectum extendit arenâ. 

Tum primùm bellp celerem intendisse sagittam 
Dicitur ^ antè feras solitus terrere fugaces » 
Ascanîus , forteroque manu fûdisse Numanum , 
Qu Remulo cognomen erat , Turnique minorem 
Germanam, nuper thalamo sociatus, habebat. 
Is {»imam anté aciem » digna atque indigna relata Ci» 
Yociferansy tumidusque novo prœcordiarregno^ 

Ibat» et ingentem se clamore ferebat : 



r 
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Il tombe, perd son sang, pousse encore uA soupir; 
Et du dernier sommeil la mort vient Tassoupir» 
Un jeune fils d'Ârcéns, fier de àa riche armure^ ' 
Brillant par sa beauté , brillant par sft parure 
Que Faiguille a brodée , où d*un sombre incarnat 
La pourpre d'Ibérie éutle encor Téclat , 
Naquit dans la forêt au dieu Mars consacrée , 
Aux rives du Symètbe, où, sans cessé adorée ^^ 
Diane incessamment siir ses ridies autels 
Reçoit et les présens et les vœux des'mortels; 
Il bri^oit au milieu des défenseuiRi de Trcse : 
Messape a sa fureur clestiné cette proie , 
Et, désarmant son bnts dé sa lance d'airain^ 
En cetcle fait siffler la fronde dam sa main : 
Le plomb mortel Tsktteint dans sa course brûlaate} 
Il tombe ^ et rend son ame à Tarêne sanglante. 
Jusqu'à ce jour Âscagne à la guerre des bois 
.' AVoit bcirné rbonneùr de se^ jènnes exf^oits. 
D'un plus lioble triomplie obscur apprentissage; 
Mbis sa main aujourd'hui poiir un plus digne i^age 
Tendit pou aire fidèle , et le trait emporté 
Du fougueux NumanUs terrasse la fiertés 
Allié de Turnus, fiet de cette alliance, 
Devant les premiers rangs Sa superbe arroganoef 
EJLhaldit sa fureur, et par d'indignes cris' 
Aux Trojens insultés prodiguoit les mépris : 
ë Les voila ces guerriers y ces héros de Pergame, 
« Qui, le fer a la main;, demandent une femme ! 
iiu 19 
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Noapudet obsidione itenun valloque teneri , 

fiîs capti Phryges f et morti prsetendere muroa? 

En qui nostra siln bello çonnubia poscunt! 

« 

Quis deus Italiam, quae vos dementia adegit? 
îïon hic Atridd^^ nec fandl fictor Ulyxes. 
Durum ab siirpe genus , natos ad flamina primùm 
Deferimus » fisrroque gela duramus et undis : 
Yenata inyîgilant pueri , silvasque fatigant : 
ilectere ludus equos > et spicula tendere cornu. 
At patiens'operuai parvoque assueta [uventus , . 
Aut rastris terram domat , aut quatit (^pida belloi 
Omne ëevum ferro teritur;nrer$àque juyencùm 
Terga faiigamus*liastft : &ec tarda senectuâ 
Débilitât vires animi » mutatque ylgorem; 
Canitiem galeâ premimus ^ semperque récentes 
Gomportare juvat prœdas , et vivere rapto. 
Yobis picta croco et ftilgenti'murice restis; 
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» Pour la seconde fois prisonniers dans vos murs ^ 

» Croyez-vous aujourd'hui ces asiles plus sûrs ? 

» Quel dessein, ou plutôt quelle aveugle folie , 

3» Malheureux! vous a fait aborder Fltalie? 

» Vouf n'aurez pas affaire , e^ ces nouveaux combats^ 

» A l'orateur Ulysse^ à ce beau Ménélas, 

» Mais aux durs rejetons d'une race lE^errie. 

» À peine nos enfans arrivent a la vie , 

» D'un peuple vigoureuse ces mâles nourrissons 

i> Sont trempés dans les eaux y plongés dans les glaçons ; 

» La nuit sur les frimas l'enfant attend sa proie > 

» La suit avec ardeur^ la rapporte avec joie; 

» Déjà sa main tend Tare, domte un coursier fougueux; 

» La peine est son plaisir , la fatigue ses jeux. 

» La jeunesse k son tour, sobre , laborieuse ^ 

» Tantôt des fiers combats revient victorieuse^ 

» Tantôt soumet la terre k ses coutres tranchans : 

» Le fer guerrier noua suit dans les travaux des champs , 

» Et y dans nos fortes mains des taureaux qu'elle presse 

» La lance belliqueuse excite la paresse» 

» Chez nous point de vieillards, et le sang et le ôœur 

» Gardent jusqu'à la fin leur robuste vigueur; 

» Le casque couvre encor notre tête blanchie; 

» D'un butin tout récent x:haque jour enrichie^ 

» Notre table dédaigne un facile repas; 

» Plus doux par les dangers, payés par les combats, 

» Nos mets sont une proie, et nos biens des conquête;. 

n Pour vous, usant vos jours dans d'étemelles fêtes , 
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Desidise bordi i juvat indulgere choreîs ; 

lEt tunicae mafiicas et habeat redimicidà mitrss. 

O vérè Phrygîae , ûeque enim Phryges , ite^r altà 

• 

'Dindjma , ùbi âssaetis biforèm dat tibia cantum. 
Tympana vos buxusque rocaat Beréèyiithia Matrii 
Iddeae : sinite arma yiris^ et ceâite ferro^ 



Talia ja<;tantem dictis ac dira catiéntéin 
Non tulit Ascanius-; nervoijùe obversus êquiaô 
Intendit télum , diversaque braçhia ducens 
Gonstitk^ antè Jovem sûpplex per vola precatus l 
Jupiter omnipotens , audacibus annue coôptis t 
Ipse tibi ad tua templa feram solemnîa doua ; 
Et statuani ^nte aras auratà fronte juvenôum 
Candentem, paritercjtie caput cuni maire fereûtetit ^ 
Jam cornu petat et pedibns qui spargàt àrénanti 
Aiidîit et cdeli genitor départe sereuà 
Intonuit lœvum : sonat Unà jFatifer arëu$» 



^ • 
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»L Dans la pcNirpre nourris^ de myrtes. couronnés^ 
» Vous couvrez mollement vos bras eileminés : 
» Allez, vils Phrygiens, ou plutôt Phrygiennes ; ^ 
n Allez , aa- double soa de vos flûtes troyennes, 
» Des cymbales d'airain , d*un bruit mélodieux , 
».Féter dans ses bosquets. voire mère des dieux : 
il Pour son riant Dindyme ou son vert Bérécynthe - 
»>De nos pénibles camps quittez^, quittez l'enceinte, 
» £t, par vos longs bonnets noués sous vos menton», 
» Remplacez. cet airain tjrop pesaat pour vos.fronts; 
». Mais n'affectez jamai3 d^être ce que nous sommes : 
»..Gardez les jeux pour vous, laissez la guerre aux hommfis.»c;w 

Ces* discours furieux , ces propos insultans ^ 
Ascagne ne sauront les souffrir .plus long^temps. 
Sur le crin d'un coursier qui courbe un arc docile^ ^ 
En arrière aliénant la flèche au yfo\ agile , 
B raidit ses. deux bra$ l'un da l'autre éloignés. 
Et, prêt a venger seul les Troyens iû<%nés, 
i^O Jupiter! dit-il, contre nn brigand barbare 
» Seconde mon.^udace ; et ma mai» te prépare 
39U L'hommage d'un taureau fi^ de ses jeunes ans ^ 
3> A la comç dorée, au front large, aux poils blancs, 
»^ Qui, déjà vigoureux , levant sa tête altière, 
3i< Sur le gazon .natal marche égal à «a .mère , 
» Frappe l'air de sa corne, et, sous ses bonds fougueuji[, ^ 
». Disperse ^u loin l'arêae en tourbillons poudreux^»^ 
1} dit : et tout à coup le maître de la terre 
ASsii S0U3 up ciel ]^ur éclater son tonnerre. 
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Effugît hoïTendùm strîdens adducta sagltta , 

, ' . . . • 

Perque caput Remuli venit , et cava tempora ferra 
Trajicit. I » verbis virlatem illttde superbis t 
Bis capti Phryges haec Rutulis responsa remittunt. 
Hoc tantùm Ascamas. Teucri clamore sequuntur,i 
Lœtitiàcpie fremunt ^ animosque ad $idera toIlant« 



JEtberiàtnm forte plagà crinîtus ApoIIa 
Desuper Ausonias acies urbemque yidebat , 
Nube sedens ; atqae bis victorem afifatiir Inlum i 
Macte nova virtute » puer ; sic itur ad astra,, 
Dis gemte» et geniture deos : jure omnia beUa 
Gente sub Assaraci fato ventura résident : 

♦ 

ITec te Troja capit. Simul baec effatus , ab alto 
JEthere se mittit, spîrantes dimovet auras » 
Ascaniumque petit : formam tum v^tilur'oris 
Antiquum in Buten. Hic Dardauio Ancbis^ 
Armiger antè fuit , fîdusque ad limina eustos ; 
Tum comitem Ascauio pater addidit, Ibat ApoIIo 
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Ascagne lance au but le trait audacieux; 

L'arc en se détendteit fait retentir les cieux ; 

Et le trait y plus bruyant , plus prompt que la tempéfej 

Déjà de Numanus a traversé la tête. 

« Insolent! dont Taudace insulte à des guerriers , 

» Reconnois ces Troyens par deux fois prisonniers i 

« 

» 'Cest ainsi que répond la braroure à Toutrage. » 
Le modeste vainqueur n'en dit pas davantage : 
Tout le camp applaudit , et mille cris joyeux 
D' Ascagne ont célébré Tessaf victorieux; 
Tous admirent Ascagne et sa valeur naissante. 
Et cependant le dieu qui dans les eaux du Xantbe 

, Lave ses beaux cheveux ,, et du trône des airs* 
De ses vastes regards embrasse l!univers^ 
Tranquille y contemploit , assis sur un nua^e , 
liC^deux camps ennemis^et les champs du cainage. 

. w Enfant des dieux ^ dit-il^ de «pu naîtront des dieux, 
» Courage ! c'est ainsi que Ton arrive aux eieux;. 
3» C'est ton sang y c'est ta race en prodiges féconde 
» Qui donnera la paix et Te bonheur au monde : 
» Pergame étoit trop peu pour remplir tonr destin , 
» Et l'univers te doit un empire sans fin. n. 
A ces mots il descend de la céleste plage, 
Et Fair respectueux s'écarte à son passage ; 
Il marche vers Ascagne , il dépouille ses traits. 
Il prend tous les dehors de l'antique Butés , 
Qui d'Anchise autrefois fut Técuyer tidèle, 
Et devant son palais^ vijgilant sentinelle. 
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Omnia longa&vo shnilis » vocemque» coloremqae^^ 
Et crînes albos , é% saeiva sonoribus arma ; . 
Atque his ardèntem dictis affatur lulum t 
Sit satis y ^n^ade , telîs impunè Numanum 
Oppetiisse tuis : primaïahailctibi nmgnus ApoHo» 
Cpncedit laudem ; et parj3>a$ non invidet armis.^ 
Cetera parce, puer ^ bello. Stc orsus Apollo 
Mortales medio adspectus sermoae reliquit » 
£t procul in tenu^em ex ocults evanoît auram* . 
Agnovére deum proceres divinaque tela, 
Dardanidaa , pharétramque fugâ sensére çônantem.^ 
Ergo avidum pugnœ, dictîs acnumine Phœbi 
Ascanium prohibent : ipsi ia certamina. mrsus - 
Succedu^t , anjmasque in aperta pericnla tnittuirt^ 
It clamer totis per prppugnaculja nmris : (^^ 
Intendant acres arcus, ameataqne torquenU 
Sternitur omii,e sokun t^is : tum scuta^^ayseqiiejt 
X)ant sonitum flictu galese i pugna ajspera surgit ; 
Quantus ^b occasu veqieas pluvialibus Hœdîs 
Yerberat imber humum ;^ quàm mullà grandinetiimbjb 
In vada précipitant , cùm Jupiter horridus austris 
^l'prquet i^quosam^ biemem , et co^o caya ç.\ijbila ruxn|)it.^ 
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Mais que le chef troy en récompensa depuis 
Par ll);Onor^ble en^Ioi qui iVtache a son fils. 
Le dieu brillant du jour emprunte sa figure , 
Son teint , ses cheveux blancs , sa voix et son animre : 
^c Applaudis-toi , dit-il a soii jeune rival , 
» Nunmnus a pa^ toi reçu le coup fat^l ; 
y^ Moi-même je pourrois envier ta victoires 
» Mais ce prélude hieureux -doit suffire a ta gloire, 
» Tu dois coi^pte au destin de tes jours précieux, it, 
Il dit, et s'évapore y et disparoit aux yeux; 
Mais son casque divin, ses traits qui retentissent, 
Tout décèle Apollon. Les Tcoyens obéissent ; 
Et, du^une héros arrêtant la vàleiir, 
Volent où les dangers appellent leni^ grand cœur. 
Aussitêt on entend Iç iQng dé leurs muraiUes 
Courir les cris affreux , précurseurs des batailles; 
, , Tous les arcii sont tendus., les traits fendent les airs,^ 
]Les deux en sont noirci$, les chan^ps en sont couverts^ 
\Aj doublant la vigueur de la main qui laj/ipce, 
La courroie en sifflant l^sse échapper la lance ;^ 
On entend retentijr et casque et bouclier , 
L'acier avec fracas, heurte contre Tacier. » 

Avec moins de fureur la, saison orageuse 
Épanche en noirs torrens la pluie impétueuse; . 
A coups moins redoublés^ mqins prompts et moins bruyaps^ 
1^ grêle épaisse tombe et bondit dans les champs , 
Quand le grand Jupiter, déchirant les nuages, 
X^y j^^tir la tempêta , etsiJ^er les orages.^ 



jtgB^ JENEIDOS LIBER IX. r.672. 

Pandarus et Bitias» Idaeo Alcanore creti^ 
Quoa Jovis eduxit luco silvestrîs laera j 
Abiedbtts juvcnes patriis et montibus sequos 9 
Portani 9 quae ducis imperio commissa 9 recludant 
Freti annis , ultroque invitant mœnibus hostem. 
Ipsi intus dextrà ac lœvâ pro turribus.adstant^ 
Armati fecro » et crisds capita alta corusci : 
Quales aêriœ liquentia fiumina circum , 
Sire Padi ripîs » Athesim seu propter amœnum ^ 
Consurgunt geminae quercus» intonsaque cœlo 
AttoUunt capita , et gublimi vertice nutant. 
Irrumpttnt , aditns Riituli ut vidére patentes. 
Gontino Quercens » et pulcher Aquicolus armis 9 
Et praeceps aninû Tmaras» et mavortiua Hdemon » 
Agminibus totis aat ^ersi terga dedére » 
Aut ipso portée posuere in lîmine vitam. 
Tjim magîs increscnnt animis discordibus irae ; 
Et jam collecti Troës glomerantor eodem, 
£Lt conferre manum et procurrere longiùs audent. 

DuctoiiTumo dirersà in parte forenti^ 

> 

Torbantique-viros» perfertor nuntius : hostexa 



I ' 

r 
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Pandare et Bitias , sauvages nourrissons 
Des forêts d'Iéra que surpassent leurs fronts , 
Tout à coup de leurs mui*s osent ouvrir les portes ^ 
Et des Latins, surpris défier les cohortes. 
Du passage chacun protégeant un côté 
Au pied de chaque tour ce place avec 'fierté ; 
Ils comptent sur leur bras, sur leur terrible lance; 
Un long panache ajoute à leur stature immense : 
Tels près de TÉridan , ou dans ces lieux si beaux , 
Que Taimable Athésis arrose de se& eaux , 
Autour d'eux déployant leurs ombres solennelles, 
De deux chênes égaux les tiges fraternelles 
S'élèvent a la fois et balancent dans 1 air 
.Leur front que n'a jamaiâ déshonoré le fer. 
Des Latins provoqués la foule immense vole; 
C'est le mâle Quercens , le brillant Aquicole , 
Et l'imprudent Tmarus , et le farouche Hémon ; 
Après eux introduite une foule sans nom 
A devant ces-géans reculé d'épouvante , 
Ou du seuil a mordu h poussière sapglante. 
Le carnage s'accroit : déjà les assiégés 
Par ces premiers succès volent encouragés ; 
Leur nombre se grossit , leur ardeur les emporte; 
Déjà même plusieurs osent franchir la porte. 

Dans ce moment, Tumus, poursuivant ses combats, , 
^emoit ailleurs Teffroi , l'horreur et le trépas : 
Tout a coup il apprend que les Troycns sans crainte 
|)e lairs murs aux Latins ne ferment plus l'enceinte. 
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Fe^vere caede nova , et portas prœbere patentes. 
Deserit ioe^tum, atque iimnani concitus ira 
Dardaniam mit ad portam fratresqae siq>erbos :^ 
Et primùm Antiphaten , is enim se primns agebat ,^ 
Thebanà de matre nothum Sarpedonis alti » 
Gonjecto stemit jacula : volai Itala cornas 
Aëra per tènemni, stomachoqne infixa sub altun, 
Pectus abit; reddit specus atri vulneris und9mr * 
Spumanteip , et fixp ferrum in pulmone tepescit. 
TumMeropem atque Ery manta manu, tnm stemit Aphidûum 
Tum Bitian ardentem oculis , animisque frementem , 
[Non jaculo^ neque enim jaculo vitam ille dedisset; 
$ed magni^m stridçns contorta pbalatica venit ^ . 
Fulminis acta modo» quam nec duo taurea terga^^ 
Nec duplici squamà lorica- fidelis et aaro 
Sustinuit : coUapsa munt immania membre, ; 
Bat tellus gemitum y et olypeum super intonat ingçDS;.' 
Qualis in Euboleo Baiaram. littore qupndam, 
$axea pila cadit , magnis quam mplibus antè 
Constructam ponto jaciunt : sic illa ruinam 
Frona trahit , penitùsque vadis illlsa recumbit : • 
Idiscent. se xxmiê 9 et nîgraç a^ttoHyuiJuç areaaaB ;- 
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Que y ^orts. de leur audace , et de sang tout couverts > 
Ils laissent leui-s remparts insolemment ouverte. 
Aussitôt la fureur dans ses regards éclate ; 
H accourt, et d*aborâ il rencontre Antiphate^ 
Enfant d'une Thébaiûe et du grand Sarpédon : 
Soudain son javelot vers ce fils d'Ilion 
Part, atteint le guerrier dans sa course rapide. 
Le sang ôonle a grands flots sous la pointe homicide; 
Il meurt, et dans son sein le fer reste enfoncé. 
Mérope perd là vie , Érymanthe est blessé y 
Aphidénus succonibe. Enfin sur son passage 
Turnus vpit accourir, Toell enflammé de rage, 
Un superbe géant , le puissant Bitias : 
D'un simple dard alors il n'arme point son bras; 
Qu'eut fait un simple dard 7 mais une énorme lance 
Qui de son bras nerveux part avec violence, 
Plus prompte que l'éclair, suit son bruyant essor : 
Vainement sa cuirasse et ses écailles d'or 
Protègent le Troyen; il tombe sous ce foudre, 
Et son corps gigantesque est couché dans la poudre ; 
Sous son énorme poids la campagne gémit , 
Son bouclier résonne , et l'air au loin frémit : 
Telle aux rives de Baie,* antique enfant d*£ubée^ 
Dans le golfe de Cume aveô fracas tombée , 
tJne masse de roc qu'unit uii dur ciment 
Ébjranle au loin la rive en sbn noir fondement ; 
ïnarime en frémit , et du géant Typhée 
Presse d'un nouveau poids la poitrine étouffée ; 
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Tarn stmitu Prochy ta alla tremit , durumque cubôlc! 
Inarime Jovis imperiîs imposta Typhœo. 

Hic Mars armîpotens animum viresque Latinîs 

Addidity et stimulos acres sub pectore vertit; 

♦ 

Immisitqae fugam Teucris atrumque timorem. 
Undique convemunt ^ quoniam data copia pugoaeiy 
Bellatorque animos deus incidit. 
Pandarus, utfttso germauum co^jore cemit. 
Et quo sit fortuna loco, qui casas agat res^ 
Portam vi multà converse cardine torquet» 
Obnixus latis humeris , multosque suoruiu 

m 

Mœnibus exclusos duro in certamine linquit : 
Ast alios $ecum includit recipitque mentes ; 
Démens! qui Rutulum in medio non agmine regeor 
Viderit irrumpentem , ultroque incluserit urbi f 
Immauan veluti pecora inter inertia tigrim. 
Continoo nova lux oculis effulsit^ et arma 
Horrendùm sonuére } tremunt in vertice cristal 
Sanguines; cljpeoque micantia fulmina mittit* 
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L^air en tremble , la mer craint un second chaos, 
£t de son vieux limon noircit au loin les flots. 

Aussitôt Mars accourt y et leur soufflant sa rage 
Des Latins abattus ranime le courage ; 
Et y tandis qu'il envoie aux Trojens la terreur, 
Des enfaos d'Italie il réveMIe l'ardeur , 
De la soif des combats rallume en eux la flamme. 
Et descend tout entier dans le fond de leur ame. 
Sitôt c(ue de son frère il a vu le trépas. 
Et le destin changer la face des combats, 
Pandare, sur la porte où le carnage augmente 
Posant sa large épaule et sa masse pesante , 
La pousse sur ses gonds avec de longs efforts : 
Mais tandis que les siens, oubliés au dehoi*s , 
En vain a leurs remparts demandent un asile. 
Les ennemis en foule accourus dans la ville 
Entrent k la faveur de ce trouble imprévu; 
Pour comble de malheur , hélas ! il n'a point vu. 
Apportant avec lui l'effroi , les funérailles, 
TurnuSy l'affreux Turnus entrer dans leurs murailles. 
Tel qu'pn tigre au milieu d'un timide troupeau;^ 
Il vient , n voit sa proie ; alors un feu nouveau 
Semble allumer ses yeux d'un regard plus terrible. 
Son armure en marchant rend un son plus horrible;. 
Son panaché sanglant s'agite dans les airs , 
Et de son bouclier partent d'affreux éclairs ; 
Terrible , dans leur camp ii peine il se présente, 
A son air menaçant , a sa taille imposante , 
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Agaoscunt faoîétn myisanl atque immania membi*- 
Turbati isubitÀ iEûeacke. Tum Pandarus ingens 
Emîcàt, ët:^ mortis fratemœ fêrvîdus ira , 
Eâatur : ]^on à»c dotali« regia Amatae , 
Nec mûris cohibet patriis Aiedia Ardéa Turnum : 
Castra inimiëa vides ; nulla bine exire potestas. 
oui sùbridens sedato pectore Tumus : 
^ncipe 9 si cpA, animo virtus , et consere dextram ; 
JHic étiam inventàm Priàmo narrabis Acbillem. 
Dîxeratt ille rùdem nodb et corticecrudo 
Intorquet summiis adnixus viribus hastam. 
Èxcepéire àurœ vulnus ; Salurnia Jtinb 
Detorsit yeniens ; portœque infigitùr basta. 
At non boc telum ^ meà qu'od vi dextera yersat , 
Effugies ; neque énim is teli iiec yulneris auctor* 
Sic ait ^ el sublatûm altè cotisurgit in ensem , 
Et mediam ferro gemina inter tempera fronteni 
Dividit impubesque immani vulnere malas; 
Fit sonùs ; ingenti boncussa est pondère telliis 3 
Collapsos artùs àtque arma crueùtà cerëbro 
Stemit bumi moriens ; at^e îlli partibcis àequis 
Hue capùt atque illuc bumero ex utroqitcf pepêndit 
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Aux D^rds tpi'a lancés son farouche dédain. 
Lès Troyens copsternés Font reconnu soudaûû 
Fandaré aloris s^élance enflammé de colère : , 
11 4est : temps de venger le meurtre^ de /sou £rère» 
le Regarde , lui dit-il; ici tu ne vois plus 
» Ou le pa&os d^Amate, ÔU la cour de DàuntEs; 
» C'est un. Camp ennemi : je t y retiens ). barbare ï 
» Rien ne peut t'en sauver. » Au courroux de Pandare 
Répondant froidement par un sourire amer : 
«I Eh- bien ^ éprouvons 'donc: ce. courage si fie^y. 
^ Dit Tumus. Va conter au père de Troïle 
SI Que la nouvelle Troie a son nouvel Achille l 
» Je saurai quel guerrier, se mesure avec moi; 
» Viens, je t'attends.]» Pàudàre, incapable d'effroi^. 
Lui lance, )en redoi^lant et d'audace et de force ^ 
Unrbois noueux couvert Qe S9n épaisse ^écorce^ • ' 
lïirnia» échappe au trait, fait seul ea est blessés 
il vole, et dans là porte il demeure enlonéé ; 
Jlinon même )eà avott détounlé la ble)ssàte. 
ce J'attçndois^ di( Tumus , une attaque. plus sûre t 
» Mais contre cduî-ci ton efîbrt sera vain;' 
>i L'arme est plus redoutable-, et part d'une aUtire &Àin<)^> 
Il élève a ces mots sa redoutable épée. 
La tête du géant en deux pavts est coujpéé ^ 
Son tronc démesuré retombé appesanti i * 
Sous son énorme poids la terre a retenti; 
Et l'on voit, rejetant sa cervelle sanglante ,' 
jSbst ^te en deux moitiés d^ deux àtiés pendante. 
* XII. ao 
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Diffagiaii* «mmî tuufêài ênmiiimeljiKmt 

Et 9 si contlnuo victarem ea cura su})t8set 

Ultimos ille die$ beHo ^entîqae foisset ; 

Sed fqror j^nfcpiaacag JiifjM mmnê wpMp 

Egît m adverses. 

ï^rincipioPludaimJst flOûcÛD fOfilite Cpfgcii ' 

Excipit; hiuc raptas fugienâbus ingérît hasta^ 

In tergum : Jm» oi 

Addît Halym comîtem , et coqfîx^Thc^a parmi i 

• - • • 

Ignaros ààoà^ m mmm^ mwfi wwyie<»watl».» 
Alcandrumque, Halianuju^ yTfoémoiiaque^Tkjtaiiiiiiqae: 
liypceaten d ft fc ta » witaà««eQÎa^p«^ WQiiMmi# 
Vibranti gladto connSf as àb aggejre dexter 

Cam galeà longé jàcûit capot : inâe feraranl 

# 

Vastatorem Av^^mai^ ^pp iioa ii^Mmr Ailttr 
Ung^ tela manu^ ferromqtie àrmsireTeneiio s 
Et aytMni JEk>lide&» et amicum Ccetiua Sdbnmt 
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Tout tnenUe a cet aspect^ tout s'enfuit determir^ 
Et si du fief Turnus l'imprudente fareut 
ÎTeût oublié d'ouvrir ou de briser les portes^ 
5'il eAt su des Latins rasscÉibler les cohortes ^ 
bans ce vaste toiÀbeaù de tous tés Phrygiens 
Ce jour eût ina finir la guerre et les Xrpyenft : 
^fab Tàrdeur dû coiûbit , lâais la isoif du gamage. 
Ont égaré ses sens, ont avçùglé sa rage. 
^halaris mord la pondre , et Gygès chancelant 
À peine à se iQnatncâr ior son genou' siaUglaBA: 
Il désarme ^ 11 poursuit la foitfe qui l'^vît^. 
Et de leurs propres traits les atteint dans, leur fuile ; 
Junon sert ito ^reur. Halys n'échappe pas ; 
Phégée et son paVoîs- soirt jpercés par son bras« 
D'autreb Troyens , langés le long de leurs murailles ^ 
Occupés dc^ assaat3 9 ignjproiiatft ces li^tailles; 
Alcandre, J^oémon^ Halius^ Prytanis, 
A leurs compagnons moiffs sont bientôt réunis. 
btrépide au milieu de l'immense carnage , 
Lyncée ose à Tunuis ppppief ^f^ ^^^fHlfi^ 
Et de ses compagnons appelle le secours 
Bu sominet des remparts et du pied de leurs tours : 
JLe glaive étittcelant^ plus prompt que la tempête, 
Bien Jmni^ec flM casque a fiu£ ^rxkkr sa léte. 
Plus loin «ombe Amycus > la terreur des forêts , 
Savant dans Part cruel d'empoisoqxier ses traits; 
Clytius, fils d'Éolè, et Vaimable Créthée 
Oont k lyre^ toujours par les Muses momée, 

dO.. 
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Crethea Musaram comitem» oui carÊmna' semper 
Et citharae cordi » ûumerodque intendere nervis ; 
Semper eqaos atque arma yirum pugnasque canebat* 

Tandem' ductores » audîtâ caede suorum , 
ConTeniunt Teucri , Mnestheiis acerque Serestus ; 
Palantesque vident socios » hostemque receptum. 
Et Mnestheus : Quo deinde fugam ? quo teniUtis 7 inquiL 
Quos alios muros » qtue jam nltrà mœnia habetis ? 
Unus homô» et vestris, o cives , undique sseptus 
Aggeribus 9 tantas strages impunè per urbem 
Edidçrit? juvenum primos tôt miserit Orço? 
r^on infelicis patriaô , veterumque deorum, 

r 

Et magni JEaees segnes mîscretque pudetque ? 

• * ^^ 

Talibus aocensi firmantur , et agmine deiiso 
Consistunt* Turnus paulatim excedere pugnà , * 
Et fluvîum petere » ac partem quœ cingitur undâ» 
Acriùs hoc Teucri clamore incumbere magho ,' 
Et glomerare manum, Ceu saevum turba leonèm 
Cùm telis premit infensis ; at territus ille » 
Asper 9 acerba tuens» relro redit ; et neque terga 
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Qiarmoit Feimiii des camps ; Créthee, ami des. vers ^ 
Dont le luth , dont la toîx, sur mille tons divers , 
Chantoit Mars, les combats, les guerriers intrépides. 
Et Iç char de la guerre , et les coursiers rapides. 

Enfin, au bruit lointain de ces mortels combats, 
Et Mnesthée et Séreste accourent à grands pas. 
Quel spectacle ! Tumus au milieu* de leur ville. 
Et les Troyens forcés dans leur dernier asile! 
Mnesthée alors , bouillant de'honte et de courroux : 
ft Où fiijrez-vous , TrojenS 7 guerriers, où courez- vous ? 
» Chassés de ces remparts, quel refuge vous reste? 
» Et qui donc a produit ce désordre funeste? 
» Un homfi^, un honmie seul, dans vos murs prisonnier, 
Il Turnus impunément , de son bras meurtrier , 
» Avec tant de héros égorgés san^ défense , 
» Aura donc de Tétat moissonné Tespérance ! 
» Quoi ! vos dieux, quoi ! vos rois , flétris par ces affronts , 
» N'ont point touché vos cœurs , point fait rougir vos fronts ! 
t Où sont donc ces Troyens jadis si magnanimes ? » 

Ce discours enhardit leurs cœurs pusillanimes : 
Leur foule se raUie et revient sur ses pas. . 
Le hérds qu'a la fois accablent tant de bras „ . 
Devant ses ennemis que l'espoir aiguillonne , 
Recule jusqu'au lieu que le fleuve environne : 
"(ous ils fondent sur lui, seul il combat contre eux. 
Ainsi, quand de chasseurs un escadrbn nombreux 
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Ira dare aut Tktas paâtnr; née teoderé contra , 
IHe quidem hoc cupîeas^ p6tîs est per tela viroscpie.^ 
Haud aliter rétro dubius Tdstigia Tunmr 
Improperata refert , çt mçn$ exsçstuat irâ^ 
Qain e^îam bis tum medîos invaserat hostes; 
Bis confusa fugà per muros agmina vertit. 
Sed manus e caatris properè ûoîl Oflâus îsi wuta \ 
îieo tontrk vires audet Sàturnia Jaim 
&ifficere } aêrîam cœlo nam Jupiter Irim 
Demisit , ^ermanie baud mal^a jrusfia fisreaiem j^ 
m Tamiis cedat Teacràram tt|O0iiibidMiâii$i( 
Ergo nec vljpeà fuireûis subsisterè tantùm 
Tïec dextrà valet, înjectis sic undique telis 
Pbraitur. Strçpit as^duo cava lempora cirîaiiE| 
Tinnîtu gaJca , et satts MKda »ra fetîôûtilit; 
Discuss^aéquë jubae capitî 5 nec suffîcït umbo 
Ictibas : ingenainaiit haslis et Troës et ipse 
Fulmineus Moestheiis* Ttnt» H^ tibrpve mÊia^ 
^.îquitur , etpfceaiii (nec rt^nrep6imfà$y 
yiumea agit*; fessos quatît ager aulieîîlus artus. 

Tiim demvsm'jprùscefs^ssita sese onmièasamk 
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Entoure' fttr vÈt ma y Am 'Hè éoRré hoiMMfc ^ * - 

Retenu par la: honte, écarté par la peur ^ 
Il éprouve a la fols et répand la terreur : 
Tel l'orgueilleux Turnus, qu*un fier courroux dévore, 
Cn cédant aux Troyens les épouvante encore. 
Trois fois cédant au nombre il recule a pas lents, 
"Sf, trois fois il revient sur les Troyens tremblans. 
Mais le ca;mp tout entier contre lui se rassemble; 
Turnus cède a la force, et Junon même tremble; 
Elle craint , si Turnus, par elle encouragé , 
ITabîuidonne le camp par ses mains ravagé , 
D^irrlter son époux , dont Iris elle-même 
Vient de lui déclarer la volonté suprême. 
Turnus ne songe plus lui-même à Tinvoquer : 
|{e pouvant se défendre, et n.*osant attaquer, 
De traits multi]pUé& une horrible tempête 
Retentit sur son corps , siffle autocur de sa tête ; 
§on bouclier d'airain lui>pmême a succombé , 
Et de son front hautain, son panache est tombé. 
Point de psux, point de trêve ; aiobamé sur sa proie ^ 
lie terrible Mnesthée \ grands coups le foudroie. 
Son bras languit, son fer tpdiit ses vains efforts, 
Ia sueur ea longs flots coule de tout son corps , 
Ça bouche est haletante , et sa brûlante haleine 
Pe ses flancs palpitans ne sort plus qu'avec peine. 

Au9sitôt , tout armé , cédant , mais en héros , 
Ztoui le Tibre il a'éhnce ; et le dieu dans ses flots. 
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In fluTÎnm dédit : iUe mo cmn gurghe flavo 
Accepit iranientem 9 acmblHbus eiAolit niidis ; 
fJt Iwtnm 80ciis t ablutà cœdç ^ reii\i8i|t. 
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Purifiant son corps souillé d'un long caniagey 
Jje porte mollement et le rend au rivage , 
Ou ses braves gyerriçrs l'acqueillent dain$ )eursi bras, 
Et sous leur noble chef revolent aux combat$. 



3i3 



REMARQUES 



SUR LE LIVRE NEUVIËHE, 



Ljes passages tes phs remarqBables de ce neimèane Ih 
5ont la métamorpliose des vaisseaux d^ëe en nymphes,, 
répisode de NIsus et d'Eorjale, et le combat de Tornos. 
La métamorphose des vaisseaux a été jugée invraisemblable 
ft même ridicule par plusieurs critiques modernes. « Llma^ 
» gination, on^ik dit, se prête au changement d'une créa- 
3» ture humaine eu statue, en animal, en ad)re même, parce 
9 qu'elle peut suivre encore a travers leur nonvelleenvdoppe 
9 les premières formes des personmiges métamorphosés; it 
3» leur reste unevie, un sentnnent Apollonserre encore dansw 
3» ses bras Daphné changée en laurier ; les sœurs de Phaéton, 
» métamorphosées en peupliers , pleurent encore leur frère :< 
» mais lorsque d'une matière brute et inanimée , dont la. 
» forme et la masse repoussent toute idée d'organisation et 
» de sentiment, on veut faire un être vivant , une nymphe- 
9 délicate et éloquente , l'imagination se refuse au piodige^ 
» et n'y voit plus qu'>une chimère absurde. » Telles sont les. 
objections des critiques. On pourrait objecter encore que^ 
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}es poëtéSy dans leurs métamorphoses ^ ont pour lut d'en- 
noblir les êtres dont 3s celèrent ainsi Porigme : un rossi- 
gnol intéresse datantage q[ùand on sait qn^il Àoit autrefois 
}a maDietrrettse ffrilomèle ; on aime à croire que le tour- 
nesol , qui se dirige vers le soleil , fat autrefois cette sensible 
Clyiic qui s*étoit passionnée pour Apoflon.Maîs, dans cette 
métamorphose de Virgfle , Torigine des nymphes û*est m ît-r 
htstre ^ ni intéressante ; ces nymphes devoienl safis doutç 
tougtr a ht cour de Nepttme de n^ayolr été qae d*informes 
Vaisseaut avant d*étre placées au rang des divinités. Nous 
nous contenterons de répondre a cette deTniètil objection 
que l'objet du poète n^étoît pas d'ennoblir Torig^ne des. 
nymphes y mais de célébrer les vaisseaux d'Énée ; et rfeu 
n^étoit plus propre k en donner une grande idée que cette 
métamorphose. La première objection , qui est beaucoup, 
plus raisonnable, n'est pa«^non phis sans réplique. H est bien 
certain que ta forme et h masse d\iu vaisseau ne peuvent 
s'allier dans notre esprit a;vec Rdée d'une nymphe. De nos 
^ours y on nVmpIôieroit pas impunément une pareifle in-^ 
vèntion/etla raison en est bien siîttiplé ; la navigation s^es^ 
perfectionnée, tout le monde a vu des vaisseaux, et persotme 
se se laisseroit aUer aux illusions sur un pareil sujet r maLsk 
il n'en étoit pas de même dans la hatite antiquité^ Fappari- 
tîoû d'un vaisseau devoît frapper les spectateurs d'étonne-t. 
snent. Lorsque les Argonautes parurent à Tembouchure de 
nster , les babitans de ces contrées, dit Apollonius, prirent 
les vaisseaux pour èes monstres sortis du sein de la mer ; i^ 
abandonnèrent lem's troupeaux et s'çnfqfeent de tpyjyes.çaçtSjj, 
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Si on avmt dit a ces peuples étonnés que le navire Argm 
«voit été métamorf^osé en étoile , il est jurobable qu'ils Fau- 
r oient cru ^ et cette fable s*étoit en effet accréditée dans Fan* 
cienne Grèce. Vii^jle a donc pu de même métamorphoser 
les vaisseaux d'Énée en nympbes, et il rend cette métamor* 
pliose vraisemblable en ajoutant que son récit est puisé dans 
les plus anciennes trsiditicMis : friseafiàes facto , seàfama 
perennis. Virgile ne se eontente pas de métamorphoser les 
vaisseaux» il fait parler les njmflkes au dixième Jivre : ce 
dernier trait n'est pas plus invraisemblable que ce qui pré-« 
cède; dès qu'une fois ces vaisseaux sont devenus des nym-r 
phes, il n'est point étonnant que ces Qyoïphes parlent comme 
les autres divinités âe la Qier. Apollonios ^t parler une 
poutre du qavire Argo : cette fictioQ ^t beaucoup moins 
vraisemblable. Mais il finit se rappeler que cette poutre étoit 
un chêne de la forêt de Dodone,. et que les chiêues de cette 
forêt rendoient des oracles ; ainsi les vaisseaux dxlnée 
étoient formés des, chênes de la forêt de Cybèle, ils avoient 
aussi quelque chose de merveilleux dans leur origine. Au 
reste, nous ne nous appuyons ici que des idées reçues dans 
l'antiquité, et nous convenons que de pareilles iuventions 
seroient très ridicules chez les modenues : telle étoit sans 
doute la pei^ de Yoltaire, lorsqu'il disoit que pour être 
la risée de ses contemporains il sufSroit de répéter, ce qu'on 
admire le plus d^ez^ les anciens^ En général il fiiut bien se 
garder de juger les chefs-d'œuvre de l'antiquité comme on 
|uge ceux de soi^ propre siècle. Pour apprécie^ justement 
]fi mérite des anciens, il ne suffit pas de çonçultei: Timpres*- 
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ùùn qpie leurs ouvrages fbnt sur notre esprit , il faut exa* 
ininer aussi Fimpression qu'ils durent fiiire sur l'esprit de 
leurs contemporains. 

Nous ne parlons ici que des fictions y que des évènemens 
que riinaginatioq peut inventer ,% que les progrès de fa ci^ 
yitisation rendent plus ou moins vraisemblables cheie les 
difierens peuples et dan& les différens âges. Il est une chose 
qui ne varie point : c'est la nature, ce sont les passions et 
les sentimensy et Virgile les a peints avec une fidélité qui 
nous, étonné encore aujoipltui conime elle étonna sans 
doute les Romains. Il est k présumer que celui qui connoi»- 
loit si bien le cosur hulhain connoissoit aussi les bornes de 
la vraiswiblance; et le poëte qui a fidt l'épisode de Nisus et 
d*Euryale ne sauroit être accusé d'avoir violé les principes de 
la raison. 

Ce dévoûment de Nisus et d'Euryale n'est pas seulement 
im des plus beaux morceaux de X Enéide y il forme le plus 
bel épisode qu'ait jamais conçu la poésie épique chez les an* 
ciens et chez les modernes. Cet épisode est imité du dixième 
livre de Vitiade\ mais combien l'imitation est au-dessua du 
modèle! - « 

' Dans Vlliade, Diomède et Ulys^ partent la nuit pont 
s'introduire dans le camp des Troyens, et pour surprendre 
les projets de Tennemi; ils font un grand carnage parmi les 
troupes d'Hector y et ils reviennent emmenant avec eux les 
chevaux 4}^ Rhésus. Dans VÉnédcy ce sont deux jeunes 
guerriers qui se dévouent au salut des Troyens : leur motif 
est beaucoup plus noble que celui de Dîomède et d'Ulysse* 
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Tandis que ceux-ci vrat épier l'enoemi fJtos les (téiiebM > 
ITiflis etEuiyale sorteot des miiis poul: «Utr ^v^eitir ÉaéÂ 
du danger qui menace les Siens; ils ne sont pw mf^lmmt 
le nodèfe du courage^ ils sont eOcore un aiadèle de V^m* 
tié Ja^plos tendre et la plul^iéaéreuses Sb perisfimttDu^leè 
deux victimes de leur attadi^ent béroïque» Ik saut ^^s- 
brasses en partant par le jeunte Asiagne; ik^emporiaiitleii 
voeux des chefr de rjurmée; ils signalent ki» coimge par 
de nombreux exploits ; ils succopnbfnt iru uûUeu «de leufs 
triompbes; et le déseqpoir d^i^^ittère est le der^Mr tnit 
de ce tableiui toucbant Touteajoes aourçes dïaiértei ne se 
tipttvent point dans Uomèpe; ct^ après avoir lu fijiifioàé 
Win, pli 1^ peut s'empêçber de dire de Virale oe 4j^ C^eé» 
xon dispît dos orateiurs et des philosonbes de Rome; ifos^ 
trinoit meliùs im^enerunt^ attt in$fenia a Gmtcis nuetmrd 
fiunmt 

Cet épisode (pst un p^ût draÉie auquelii Belûm^ ^ 
rapporeii de la rqwésMtatiw* le leptmir amaiM Je liait 
de la scène, le caractère» h ^alitédes pctrspwages , et/lê 
motif qui les fait agir : kroila l^sKposition* VicvMt ^enseite 1^ 
noeud de cette^action tragique; les deux jeunes gjueitiefft 
sesont&it uadiemîodaj:^ laoaQ^^ewienii;Je.qpeotiC^ 
espère. Volsçeos «unriaM^ jl mmml^ Wwm^fynfffiie i 
lespénwpe^t s0«plafiée pur )es*^leme9 : pMis im ^evén 
iuais se wdfmt kVoimmié 4^ le nuit et de lu li;>D$t j on 
eitipère encore les voir ^cjv^pper. Sufip E^Tpk <{ui s*est 
^%aré tombe entre les mains des BMtules; il ae reste plu» 
d'espoir (pe 4ans le oeiwage et le dévouaient de Kûus) 
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niiuis la coiip» qu'il porte canseat la m»Tt âe soa mi : 
Eoryd^ exj^re,«t Ki^is est bî^^^lât immçié aupès de ht)» 
Le récitée oeUdM>Uoa eet pnsipie tout entier dans kbouche 
des pepspwiges ; <kU ttmôt tfifitf, twia^.Fwyale, taato( 
«araèie, ^ yu r eifli fflî mit la aoèpe; etiepoëte ae se 
mçDlre^'à la fia^ mnnf fwr applaudir au dévoûmosl 
dee deux aïoisy et tr^naiiNettne leur mm à la posténté.' 

Xurouii pareil diw ce nmfikm livre avec bemicoup d'é^ 
€^^et «pidques eoiMMUtateoie roat r^œhé k Virale» 
Koua ^JBOfom def t ir -mj^perter ici ce ^ du le g^re L0 
Bpasu du oaraottre de Tnroua. «CeceiuclèFe,dit*ilyOt]e 
31 même que celui d'Achille ^ autant que le diangement du 
3» dessin et celui de k i^Ie Tont permis. Cest un jeune 
31 homme furieux et passionné pour une fille qu'un ri^al lui 
31 veut enlever ; il ne souge q»1anx «t A -et A la guerre , sans 
» se mettre en peine im «Ue s^a juvte. fi «est mcms soldat et 
3t plus général qtt^Âdbille; mms ce général d'office s'oublie 
31 quelquefois pour fiurç le simple soldat : sans cela il anroit 
3» achevé la guerre dès le secoUd jour, lorsqn'étant entré 
» dans le camp d'Éuée qu'il assiégeoit , sa fureur lui fit oublier 
31 d'en tenir la porte ouverte aux siens comme il lui eût été 
» faûile. Le ciaactèee de TwMs a eufioi^e «atte injustice 
A d'ikdiitte qui d\Me tff^mlk fftm&iai&te iait une guenne 
» .géoérak. ûms gnanneMQd aa 4i^èiQe fMHnirieiaie atucd^mc 
» paftb y etiphis ou sien fu*à oehû de M^ nuuewi, ^t idle 
» expeiMrtaBftdeiwUîesidlnftpeeuspo^r J'inl^ seul^ 

KoHsdév^lo{qmoiisd3k«M» ^e^ues mm de œs obser^ 
vatLoDi^ nous jaoiiSDOnMklflroiiaiflji de fairieremarquer que^ 
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«Tumiis est un autre Achille, le poète a soin de ne le &î^6 
parottre tel qn*en l'absence* dlÊoée. C'est Ik une adres^ des 
jplus heureuses, et Ton doit s'étonner quVuicun des com- 
mentateurs n'en ait parlé* Ce neuvième livre est celui où. le 
jeune Ascagne joue le rôle lepliis brillant, et en cela VirgUe 
&it preuve du même jugement Dansle^premlèi' livre, le ^ 
d'Énée e^ transporté par Vénus dans 111e de Paphos ; daps 
le cjuatrième et dans le septième , il est présenté comme un 
chasseur intrépide ; dans ce neuvième livre, Énée est ab-* 
sent , Ascagne devient l'espérance des Troyens ; sa sage^, 
brille dans les conseils, et son courage sur le dianijp de 
batiulle. . 

'^PAGE a3a, VEÂs S. 

Ac veluti pleno lupus insidiatos ovilî , 

Cum frémit ad caulas , ventes perpessus et îmbres f 

Nocte super mediâ ; tuti sub matribus agni 

Balatum exercent : î&e, asper et improbos ira , 

Sœvit in absentes; collecta fatigat edencU 

£x longo rabies, et siccs sanguine Êiuees* 

Haud aliter, etc. 

Cette comparaison, comme la plupart decelles des>èn- 
ciens , n a rien d'ingénieux et de brillant dans la pensée : Je 
poète le plus médiocre pouvoit comparer Tumus attaquant 
les remparts des assiégés a un loup affamé qui rode autour 
d'une bergerie; mais les expressions et les images que Vir- 
gile emploie ne peuvent appart^r qu'a un poète du plus 
V grand génie. Non seulement le loup tente un accès dûis la 
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Bfergc^ie^ mais il frémît dé rage, îl brave Torage et la tem* 
pête, ventos perpêssUs et imbrès ': aînsî Tumus brave les 
tniits des etin^mis. Tandis qiie le loup e^cerce au-dehors sa 
fureur y les agtieaul reposent tranquillement sous leurs 
mères, et pôussebt de longs bêlemeng , hiti suh matribus 
^Ugni balàtum êxefcèhl : aînSl'lâ jeukiesse trojrenne reste ren- 
fermiéé (knis'àeà remparts j et se repose sur la prudence deâ 
€he£s. En deux Vers te ptoëte expose deux scènes différentes ^ 
et fait Vbir tout àia fois ce qui st passe au-dedans et au- 
dehors du camp. Il r^evient ensuite au loup, image de Tur- 
nus, dbnt îl càmctérrse la férocité et Timpuissance par ces 
mots admirables : îllé y aspêr et improbûs itd, stevit in 
nbsehtes : aveuglé par la colère, il s acharne sur sa proie 
absente. Après cela, on pôorroit croire que toutes les cou- 
leurs sotot épuisées > «t qu'il ^e reste plus rien k dliNe au 
poëre ; mais il Ifouve encore des expressions plus fortes ^ 
plus énergiques que les précédentes : rien n'égale la vigueur 
et fa beauté de oes derniers traits du tableau, Collecta fa-* 
tigatèdendi ect longo tàbies , et siccœ sanguine Jaucês. Notre 
langue se refuse a exprimer ces images hardies ; et c'est ici 
qu'il faut dire de Virgile ce que Virgile disoit d^HiDmère ^ 
« qu'il est plus difficile de lui ieirracher un vers que d'arra* 
)i cher à' Hercule sa massue. » 

*^ PAGE 244> VERS 6. 

I^îsus ait : Dîne himc ardorem mentibus addunt^ 
Ëurjale ? an sua cuique deus fit dira cupido? x 

Le Tasse I dans le douzième livre de la Jàiisaîem deV-' 
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vréôySi imité l'q^de de Nisus et d'Eurjrale. Tandis que In 
Nuit roule son char d^ébène , Clorinde s'oecupe d*iiQ graod 
projet y et elle se tourne vers Argsuot. « Defvis loDg*tesips ^ 
» lui dit-elle, )^ ne sais quoi d'extiaordinaiFe , de . bardi ^ 
« roule dans mon a|ue inqnîète , soit- inspiralion de Dieu , 
» soit erreur de rhomme qui se fait un diaa de son désin 
» Vois ces flambeaux qui brillent hors du caisnp des enne« 
>> mis; )*irai la, le fer dans une main, une torehe dans 
» Tautre , et je mettrai le feu k la tour. » Âfgant sent à ces 
paroles TaiguiBoa de llionneur , et il reut accompagner 
rhéroïae dans son expédition glorieuse. Tous les deux ils se 
rendent auprès d^Âladin , qui les reçoit au milieu des plus 
sages, de sou conseil , approuve leur dessein , et donne de 
grands éloges a leur courage. Ils partent au milieu des te-* 
nèbres , péuetrent dana- le camp ennemi , braient k toiir 
qui menaçoit Solime. Poursuivis par les chrétiens , ik re^^ 
tournent vers k villes Jurguit eA reçn par les siens au mi* 
Ueu des acclamations ; et , dans le tumulte de k metee, k 
pocte est refermée ^r CIorindQ^ Lliéf oïne combat seule ; 
fille immole plusieurs cbrétiens, et dUe siu^oombe enfin soos 
le fer de Tancrède , qui la recooneit, ei j^ure sa victoire^ 
Telest le si^et de ré|NSode de Cloiiaâe et d'Ar|^t ; pli^ 
sieurs détails ont été copiés mot pour mot de Virgile » et 
c^est sans contredit ce qu^on trouve de mieux dans ce mor- 
ceau. L'idée d'introduire une femme sur la scène , et de k 
faire pénétrer la ntrit dans le camp des chrétiens , s'écarte 
peut-être de là dignité du poème épique. L'amour que le 
l^Mse^ met d»is k dénoûmœt de son épîsod^^ et qui pro- 
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âttlt un effet très dfiiinatique,'est ua seutiment jbiea moins 
béroïque que Tamitié; et les lecteurs éçlajrés préfèreroni; 
iKNijoars les larmes de b mère d'Eui^ak aux larmes de. 
Tancrède. 

l^dkberriikia prim^» 
Dl MOfesque ddMmt restri y etc. 

• 

Les deux amis avant d*av6ir eu dans le eonseil TaVis du' 
jeune Ascagne/ reçoivent l'approbation d^un sage vieillard. 
Le vieil Alèteexprime en cette occasion une grande maxime; . 
mais elleiest appliquée a Faction dont il s'agit , elle en est 
inséparable. Les maximes ainsi employées sont appelées par 
les GonHUOntateurs des sentences déguisées. Virgile ne Jes 
emploie- presque jamais autrement , bien différent en cela 
de Lucaio^ de Sénè<{ae;,et de qudques.écrîvcdns modernes. 

^^FAôE à5î*, VERS 4. 

j • • • .i . . . . ■ 

Immo ego vos , oui sola salus genitore reducto , 

Excipit Âscâniius , pèr magnos , Kise , Pénates j ' 

Assaracique Larem , et canae pénetrdlia Tesliae y 

OKtestor, etc. 

Ces mots par lesquels commence le discours dlule, immo 
ego vos r marquent bien Timpatience qu'il a d'exprimer sa 
reconnoissance aux deux jeunes gujerriers. Tout ce discours 
est pris dans la nature : quand on se trouve dans une situa- 
tion embarrassante , on est prodigue de promesses ; Iule 
•offre tout ce4ju'il a, il promet tout ce qu'il espère avoir. 
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« Vous avez vu, s^écrie-t*ily le cheval que monte Tumos; 
3» ce cheval, le bouclier du héfos, son casque éclatant, n'en^ 
» treront point dans le partage du butin :.Nisus , ib seront 
D le prix de votre courage. » Dans le dixième livre de 
X Iliade y Dolon demande h Hector les chevaux d'Achille; 
mais la promesse que fait le jeune Ascagne de donner le 
cheval de Tuiiius a celui qui lui rendra son. père , a guelqut 
chose de plus naïf et de plus attachant. 

^ 9AGE d547 VEAS IO> 

GeneU'ix , Priami de gente vetastâ , 
Est mihi , etc» 

^j^uryale recommande sa tendre mère au fils d^Énée : d'Ud 
autre côté , Nisus auroit voulu se dévouer pour Euryale. 
Cette piété filiale et ce dévoûment de Tamitié reviennent 
en quelque sorte dans toutes les scènes de cet épisode dra- 
matique: le lecteur n'oublie point les paroles de JNisus , et il 
songe toujours a la mère d'Euryale. Cette exposition est un 
chef-d'œuvre de l'^t. 

La réponse que fait le jeune Ascagne à Eurjale est pleine 
de sentimens et de vérité. 11 avoit fait a Nisus les plus belles 
promesses , sans trop savoir s'il pouiToît les tenir : son im- 
patience de revoir son père l'emporte quelquefois au-deik 
, des bornas; le lecteur sourit de son aimable naïveté. Mai* 
lorsqu'Euryale lui parle de sa mère, il répond a un langage 
connu de son cœur, et toutes ses expressions ont la justesse 
^nvenable. 
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^ PAGE 26a, VERS l4« 

Eurjalusplialëras Rhamnetis et aurea bullh< 
Gingula; Tiburti Remulo ditissimu&oliia' 
QiUB mitdt doua y etc^ 

Euryale prend Tcebarpe de Rfiamnës. Celte circonstance* 
caractérise très Ëeureusemént les goil^ts de Timprndente jeu- 
nesse : cette écharpe de Rhamnès doit causer \h mort desr 
deux jeunes Troyens» On croira difficilement que quelques^ 
commentateui*s aient ttouyé dans cet ingénieux incident us^ 
motif pour mettre l'épisode d'Ulysse et de Diomède au-^ 
dessus de celui de ISI^isus et d*£uryàle. « Les esprons d'Ho- 
mère, disent-ils, s'acquittent, d abord de leur'mîssion; ce* 
n'est qu'après avoir su le secret des ennemis, que Diomèdè^ 
ayant du temps de reste, enlève les cbevaux du roi de Thrace ; 
et, s'il tue des Troyens endnrmis, ce ne sont précisément 
que ceuxqui ferment le passage aux cltevanx. Quant a Nisus 
et EuryaTe, ajoutent-îls, Tiin est un jeime étourdi , et l'autre- 
n!est guère plus prudent; ils s'amusent touslesdeus a mas** 
sacrer des ennemis plongés dans le sommeil ; ils se chargeât 
de leurs dépouilles, et perdent ainsi mal a propos le temps, 
qu'ils auroient dû en^leyez k f^ire.leur message,» Toiis^ 
ces raisonnemens ne prouvent rien, si ce n'est que Nisus et 
Euryale a'oni; pas If^rudence d'Ulysse , et personne ne doîr 
en être étonné* Virgile a fait agir ces jeunes guerriers selon 
les passions de leur â^; il faut les juger sur la. bontépoé-^ 
tique^ et non. gas sur la. bonté- morale de leur caractère. 
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Noos convenons cependant (jœ le carnage inutile que font 
Nisos et Euryak dans le camp ennemi contraste trop pept- 
éue avec les sentimens tendres dont ils oCGrent le -modèle. 
Ce léger défaut, qui poiirroit être justifié par les mmars an- 
ciennes , est le seul qu*on puisse reprocher raisonorfileinait 
a l'épisode de Virgile. 

7) PAG£ 250, VEAS i5. , 

Volfitiir Eiiry alus lelo y pnkhrosqne per aitns 
It cnior^ înqae h o m ews cerviat eoHapsa reoonlfaît : 
Pttpuiens vdiid cmn flos suodsos aiatro , elc» 

Cette comparaison est plus ingénieuse«que ne le sont or- 
dinairement les comparaisons des anciens. Uidée en est 
évidemment prise de ces vers de Catulle : 

Ydutprati 
Dlimi Hos^ piaeteifonte postquaia 
Tactils aratro est. 

{jidFuriumetuiurelium,Y,ii2.) 

L^imitàtion de Virgile est gradeuse, mais elle n'a rien 
qui puisse remplacer le mot àeprœtereunte : cette «pîthète 
se lie heureusement à Tidée morale de la comparaison, elle 
«xpriiùe à la fois la fragilité de la fleur et celle de la beauté. 
Cette .fleur n'a point été renversée par des efforts c<Hn- 
binés , mais par la charrue qui Ta toudKe par hasard et en 
passant. 

Cette comparaison nous en rappelle une auti*e de CatuBe, 
qui est peut-être plus gracieuse encoi*e : il compare une jeune 
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^exge a ime fleur ipii croit dans m jardm écarté^ li Fabri 
■iles troupeaux et de la cbarnie : 

Ut flos in septîs secrçti nasoitor horti , 
Ignotus pecori , nullo contusus aratro ^ 
Quem mulcent anrae , firmat soi y educat imber. 

( EpiA. de Manlius et de Jvmie, v. 38. ) 

dés trois veri charmaiw sont oue idylle .toute endère. Au- 
cun poète dans Fantiqiiité n'égale Virgile pour fa ^grioe^ 
maia CatnBe peut Id eue conqparé qudqu«£us «vec tvan- 
la^s. Féaélon aimoit les poésies «de CotaUe : il dîsoît cpié 
les modernes n'auroiem pas beaucoup perdu ^ si les poeteft 
élégîaques n'étoient pas venus jusqu'à nous^ mais il Mroit 
fxipendaAt regretté Ceudie. 

•5 PAGE 278, VERS 2. . 

Hoc fieta co&oussi auiaiiy BUBesmMpie per onuMi 
It gemiuis : lorpent infractae ad praelia vires. 
Ulam iocendentem luctus Idxus et Actor , 
lUouei monitu , et multùm lacrymantis luli ^ 
Corripiunt y interque manus snb tecta reponunt. 
At taba terribilem sonitum procul aère canoro 
increpuit.... 

Tous les cœurs se laissent attendrir par les larmes d*iine 

» 

«ère; on voit bien dans ces vers l'ascendant de la douleur, 
maternelle sur les âmes les plus insensibles.. Rien n'est plua^ 
touchant que ce tableau. 
, Parmi C6 detul général ^ on ne remarque que les j^eura ; 
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d'Ascagne; il n'eût pas été convenable de iaire plenrer les 
autres guerriers. Cependant le jeuqe héros se montre an 
milieu de sa douleur avec, toute la raison et toute la pru« 
dence d*un homme d*état. 11 sait combien les larmes d^une 
mère peuvent amollir le courage des soldats , et il fait éloigner 
la mère d'Euiyale au moment où le combat va commencer : 
Taspect des larmes maternelles ne s*allie point a l'image ter^ 
rible des scènes de la guerre; Horace a dit : hdla matous 
deUstata. 

Lorsque la mère d^Euryale est lentree sous son toitsoli* 
taire y la scène change; les passions guerrières reprennent 
leur place daps tous les cceurs; on passe subitement desgé- 
missemens aux accens du clairon , des plaintes d'une femme 
aux cris menaçans des combats :,on voit d'avance l'effet que 
le clairon va produire sur l'ame des guerriers, et la soudaine 
fureur qui va s'emparer des esprits. Tout ce morceau est 
plein de vérité ; le propre du tumuhe et du fracas est d'é- 
teindre les sentimens t^idres; le bruit du tambour a sou« 
vent étouffé la voix de ta pitié ^ et les lannes ne coulent 
point sur le champ de bataille^ 

Ces mots hoc fletu concussi ammi , iltam incenièntem 
Juetus, mukUm lacrjrmantîs JuUj présentent les images les 
plus expressives. 

n n^est pas inutile de remarquer ici que le poêle Ralentit 
ou précipite son vers , selon les passions et les scènes qu'il 
décrit. Des syllabes moins sonores , moins rapides , sont 
employées pour exprimer le deuil des Troyens. Mais tout 
a coup la marche des vers devient plus prompte; ToreUIct 
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suffit a pçine à la rapidité, des dactyles ^ui exprimeift le bnik 
de la trompette guerrière. 

S^PAGE 282, VERS 6. 

Tuçbati trepidare ii^tus, fnistraque malorum 
Velie fugam : dum se glomerant^ retroque residunt. 
Id partem quae peste caret , tum pondère turiis 
Procubuit subito, et coelum tonat omne fragore. 

La circonstance exprin^ée dans ces vers inspire un yëri- 
table intérêt. On voit Teffroi des Troyens, on les voit se 
rassembler y se presser vers le côté qui n*est point encore 
embrasé , et trouver la mort en cherchant a l'éviter. On en- 
tend le fracas de la tour qui s'écroule, dans ce |)eau vers: 
Procubuit subitb y et cœlum tonat omne fragore. LesTroyens, 
ensevelis sous les décombres de l'édifice qui leur sen^oît 
d'asile, présentent une image terrible et attendrissante; ce 
tableau estlieureuseinent varié par la fuite d*HéIéAor et de 
Lyçus , qui seuls .sortent vivans de cet immense tombeau, 
et périssent bientôt $oi}S le fer des ennemis. 

'•) PAGE ^88, VERS i4« 

Is primam ante adem , dîgna atque indigna relatu 
Yoeiferans, tumidusque novo praecordia regno, 
Ibat, et ingentem se damore ferebat.... 

m 

Ces vers peuvent nous révéler un des secrets de la versi^ 
ficatîon latine ; le v^rbe ibat est rejeté adroitement au troi- 
sième vers, après tumidusj vociférons. « A la tête des assail-^* 
» lans , vomissan^Qutes sortes d'injures , et fier de soa 
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» allianoei il marchait, n Ce mot i? marchait^ reavojé aîmi 
à la fin de la période, fonne une chnte heurense} la pkrase 
se relève ensuite avec éclat par ces mots y et ingentem se 
clamoreferebat. Cette coupe savante, quinesembloit appar- 
tenir qu'a la langue latine, ft été employée dans la poésie 
française par nos plus grands maîtres. Dans le Lutrin -' 

L'oîsean pkîn f alI^greMe 
Beconnoît à ce ton la voix de sa maîtresse : 
H la suit; et tous deux , dTon cours précipite. 
De Paris à Finstant abordent la dite. 

(BouAitr , Lutrin f cb. III.) 

Dans le récit de Tbéramène : 

Il veut les rappeler , et sa voix les ef&aie; 
Ils courent : tout son corps n'est bientôt qu'une plaie. 

(Raguie, PAà&v^ V. &) 

Nous^pourrions citer un grand nombre d'aùirés exemples ) 
mais ceux-ci nous paroissent suffisans pouF £ure oonndîtrè 
aux jeunes poètes le parti qu'on peut tirer de notre lang^. 

Le discours de Ifumanus est un des mprceaux les plus 
admirés de ce neuvième livre. Ce n'est point aux Âprides , 
s'écrie-t-il , ni au fourbe Ulysse que vous avez affaire , mais 
a une nation cbez laquelle la vigueur est héréditaire. Virgile 
prend de la^ occasion de faire connoître le courage et les 
moeursguerrièresdes peuples deranclenneltalie. On pourroit 
penser que le discours de Numanus est un peu trop long pour 
un guerrier qui est sur le cbamp de bataille. Il est probable 
que Virgile ne kd auroit point donné Itette étendue, s'il 
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>iE\#eit eu un excellent motif; il s*a^t d^Hoe victoire ^ue 
▼a remporter le jeane Âscagne 3 H étoit convenable (Py 6ire 
«rrêier l'attention du lecteur. Les qudtités et les vertus 
militaires dont se vante si longuement et si poétiquement 
Numanus servent d!a31eurs k rehausser la gloire de son jeune 
-vainqueur. 

^'^PAGÉ 296, VEHS iS. 

It ddmor lotis per propognaoub jmms : 
' Intenduiit acres arcus , amentafne tor^cgot. 
Stemitur orane solum telb : tum scuta cjoraeque 
Dant sonitum flictu galeae : pngna aspera surgit 

Ce combat qui s*engage est un des passages de XEnitih 
auxquels ^ poiur nous ejervir d'une ea^pnessipn de P^, flo- 
mère a mis le feu. Le goëte grec n'a poî^t de descr^pttioa 
jilus rapide^ plus vive, plus animée; rien n'4gaie k riobe«ie 
de cette coisfiaraisoii ou le p^ëte rejpi'ésenie , a Taploroebe 
d'une coBsteUatio^i oraf^euse , la teiio^te q«H brise le seipi 
jdes uuages , €<Bh mom mbilck rumpit^ et fait tomîber la gpéie 
et la pluie sur la terre et sur la mer : verberat imber h»' 

' mum ; , nudtd grandme nimbi m tniàa prœdpkmit; torquet 
aquQSim Uemem. Toutes ces expresBSions^ et su^toiU les 
dernières , dowent une idée parfaite 4^ l'agitation et dis la 
itourmente des élénmns, et {Hrésentent une fidèle imagQ de 

• Ja fureur des combats. Virgilie a dans ce morceau plusieurs 
autres comparaisons ; il ne les a pas toutes prises à tion^àre y 
et elles prouvent que le poète latin étoit souvent plus beu- 
reifs en vivant s<»i propre génie qu'en imkant jea poètes de 
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.la Grèce. La manière dont Tnmus s'introduit dans le camp 
ennemi, et la frayenr des Troyens à son aspect, achèvent 
de peindre la confusion et le désordre de la bataille. Cette 
situation est d*un intérêt dramatique et confoVme aux pré- 
ceptes d^Âristote , qui recommande aux poè'tes épiques d'em- 
ployer quelquefois les mobiles de la tragédie ; elle est expri- 
mée en quelques mots ; et Virgile , qui a tout le feu d'Ho- 
mère j remporte sur son rival par son énei^que précision* 
On peut avec raison appUquer au chantre d'Énée ce que 
Pline disoit de Timanthe , un des plus grands peintres 
de la- Grèce z Iimanthi plurimùm adfidi ingénu in omni^ 
bus operibus ejus ^ intelligitur enim plus semper quant 
pingitur. 

Yii^lé, ala fin^de ce neuvième livre , relève avec beau- 
eoup d*art le caractère de Tumus , et il le relève ainsi dans 
le dessein de faire édater davantage la gloire d'Énée ^ qui 
sera bientôt son vainqueur : le dieu Mbts pousse lui-même 
le héros toscan ; Junon tremble pour lui ; et le dieu du 
Tibre le reçoit sur ses ondes pour le rendre k ses corn- 
pagnons. 

Virgile annonce clairement qu'il a voulu donnera Tumus 
le caractère d'Achille; il chante les Troyens, et c*est une 
heureuse idée que d'avoir fait renaître en quelque sorte le 
fils de Thétis pour l'immoler aux mânes d'Ilion. Ce trait 
rappelle et réalisé déjà la prédiction d'Anebise dans le pre- 
mier livre : 

cUoionr, mi. jour' viendra qu^en tous lieux triomphansi^ 
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» A la superbe Argos , à la fière Mycènes , 
-» Les 6Is d'Assaracus imposeront des chaînes; 
» Les enfàns des vaincus , tout-puissans à leur (pur, 
» Aux en&ns des yaincpieurs commanderont un jour. » 

(Trad. fr. de r^neTiftf, y. 389.) 

Le caractère d'Achille est le plus beau caractère de la 
{)oésie épique ; et la ressemblance qu'il a avec Turnus a fait 
craindre 9 comme nous Tavons dit, que ce rival JÉnéene 
Kit plus intéressant que le héros même de YEnéide, On au« 
roit dû cependant se pénétrer de cette vérité, qu un carac- 
tère épique est plus ou moins beau y selon qu'il est plus ou 
moins conforme au but que le poète se propose. Dans V Iliade , 
Achille est un héros plein de valeur; mais sa valeur tient 
essentiellement de la colère. Homère avoit à parler de la 
guerre y ou plutôt de la destruction de Troie , et la colère 
étoit une passion convenable au but qu'il s'étoit proposé. 
Virgile , au contraire , chante Torigine d'un empire ; les pas« 
sions furieuses ne convenoient ni a son sujet ni à son héros. 
La colère peut détruire une ville; mais elle ne peut fonder 
un grand état. Ainsi le caractère d'Achille auroit paru dé- 
placé dans le héros de V Enéide; et Yirgifl a fait sagement 
de donner ce même caractère a Turnus qu'il oppose au 
fondateur de Rome. 

Yiigile, en effet , comtne on Ta vu^ présente Turnus 
comme un guerrier furieux. A l'imitation d'Homère y il com-^ 
pare ce nouvel Achille au lion y et le lion est le symbole de 
la' fureur. Horace nous apprend que lorsque Prométbéif 
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forma Homme de ce que chaque animal avoit de peopre ^ 
ce qu'il empnuita d» Uob &t la colèie^ 

Stace a wçuin ans» doBser à Tjdée le caractère d^ Achille; 
mais il n'a pa» montré fai même sageaie que Yi^e dans 
son imitatioi^ Q ùil manger tr sost héros la tête de son en- 
nemi , il lui &it boire le sang qui en jaillit , lui fait fouiller 
jtisqu'a la cerveHe pour ht dérorer , sans que s^ compagnons 
poissent le calmer et loi arracher cette proie : 

Atquc illum effiracti perfusum tabe cerebri 
Aspicit , et yiyo scderantem sanguiae Éiuces; 
Nec comités auferre valent. 

Tontes ces images sont dégoûtantes; ce caractère de; 
Tydée est un caraclèire modstnieia^ «t ofiai de Tumnaest 
pris dansk natwa». • 
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VARIANTES 

DU LIVRE SEPTIÈME. 



PAGE II y VERS l4* 

VjHAaME de ses doux sons. 

PAGE l5y VERS 55. 

Viens : dans ce grand sujet moins indigne de toi. 

Idem, VERS 70. 

Cent princes aspiroient à ce grand hymeuee. 

PAGE a3, VERS i64* 

» Souviens-toi de bâtir un asile à tes dieux : 

» Là toù bonheur commence , et là ton malheur cesse. 

w Ancbise le promit^ ii tne t^ent sa promesse. 

PAGE 25 9 VEBiS 207. 

Cent jeunes oratairs ^fusA Énéè i^&ttdioix. 

PAGE 27 y VERS ^4^. 

Tous les ^nds- de l'ëtat , sur des ais allongés, 
Sont à la méttietahle avec ordte rangés. 

Tous les grands de Fëtaty dans de pieux banqpietS) 
D'une taUe allongée environnent les ais. 



3âs variantes; 

^Aâ£ 3iy Vers 288. 

» liniDsporta ses foyers sur les monts phrygiens} 
9 Çl maÎBteiiant ce prince, adoré dans rAsie, 
» Admis avec les dieux , partage l'ambrosie. » 

FAGE 37, VERS S^O. 

• Beecreîr un ^poux d*une race étrangère.**. 

Idem, VERS 386. 
Ctrcé même autrefois les créa pour la terre...* 

PAGE 39, VEKS 3gi. 

l*ous, fiers de leurs com*siers^ et coml>lés de hieri&itBf 
Partent, et vont porter des paroles de paix* 

PAGE 4^9 VERS 43o. 

• Mais je puis efiipêclier Phymen de LaTtnie.«M 

» Mais je puis retarder lliymen de Lavinie...* 

PAGX 4S> VERS 4B3. 

D'abord mire aensiUe...* 

PAGE 47> VERS Sr^. 

Que dis-je? par Baccbus feignant d'étré inspir^^ 
Dans le fond des forêts, en sa ftireuf sacrée f 
Elle court, elle vole aux lieux les plus secrets 
Confier sa douleur et cacher ses regrets. 
Et' cacher aux Troyens cet objet qii'elle adoi^e. 
Cest toi , divin Bacchùs , que' sa douleur imploré J 
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Pour toi seul , de sa fille elle ordonne Thymen; 
Pour toi , de Layinie un ibyrse orne la main ; ' 
Pour toi , de ses clieveux elle nourrit les tresses , 
Se couronne de pampre et conduit tes prêtresses. 
Le bruit de ses tireurs , etc* 

PAGE 49» VERS 53o. 

• Dont son premier serment fa tou^U parure^^ 

pà6£ 55, YE&s 634» 
Du superbe Tur nus s^embrase k yaillaBoe. 

PAGE 57 , VEflS 65o. . 
Ascagne poarsuivoit les amntaux sauyajes. 

Jdem, TEKS 657* 

Par-là son art fatal cbercbe à troubler la terre. 
Et donne dans les champs le signal de la gueire. 
Les enfans de Tyrrhee, orgueil de ces hameaux*.- 

Idem, VERS 664? 
Croître sa noble taille. 

PAGE 59, VERS 684* 

Et du cerf tant chëri s'en Ta percer le flanc 

PAGE 63, TERS 780. 

Et jusqu'au dd c^fia lance , en giroodant, ses ondei. 
m.. %2, 
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PAGE 67^ TERS 784* 

^ù Elsodage àlafoisetlaterfeetlescieiix* 

Idem y VERS 797- 
Ces cris ont rallie.... 

Idem, VERS 8oo. 
Tous veulent des combats que détestent les dieux. 

PAGE 75, VERS 899. 
Et tous ces grands combats par qui les fiers Latins.... 

PAGE 81 y VERS lOOO. 

Les Cures ^où sont nës les Quintes romains. 

PAGE 83, VERS I0l3. 

Marchent <^auz en nombre aux vagues que soulive..- 

PAGE 87, VERS I063. 

Marrube est son pays , mais Archippe est son roi. 
JJemj VSRS 1084. 

Ses cbevaux emportes décbir^nt son corps. 
En Êiveur de Diane et des pleurs d'Aride^ 
L'art du fils de Péon le rendit à la vie. 

PAGE 93, VERS 114s. 

Parmi tous ces guerriers , amazone intrépide y 
Camille enfin guidoit son escadron rapide ; 
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Gamilk pr^féioit, amante des combats, 

La lance belli([aeuse au fuseau de Pallas, 

Et les travaux de Mars à des arts plus tranquilles. 

PAGE 93, VERS 1157. 

Ott d'un pied suspendu sur les plaines profondes , 
De la mer, en courant , eût effleunf les ondes , 
Et de son pas rapide et léger à la fois. 
Leur molle azur i peine auroit senti le poids* 
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DU LIVRE HUITIEME. 
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PAG£ 127, VERS 94* 

1 L s'iapproche ; et , couclié sur Fonde transparente y 
Pour puiser Feau sacrée il a courbe' ses mains. . 

U s'approche ; et, courbé sur Tonde transparente ^ 
Pour puiser l'eau sacrée il a creu^é ses mains. 

PAGE 127^ VERS 96. 

Tout i coup il s'écrie...» 

PAGE l35, TEUS a02. 

» (De ce puissant état FArcadie est Toisine). 

Identy VERS ai3. 
» Sa noble complaisance honoroit mon jeune âge. 

Idem y VERS 217. 

» Des tissus d'or, deux freins qui charmoient ma jeunesse, 
» Et q|u'à mon cher Pailas à cédés ma vieillesse* 

PAGE l37y VERS 226. 

» Qu'en l'honneur d'un héros ce grand joar renouvelle. 
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PAGE iSpy TE&S 25g. 

» Et son gosier brûlant , tel qa'un ynican aflfineux j 
» Vomissoit par torreos d'intarissables feux» 

Idenif VEKS 2Ô7. 

» Cacus 9 qtii ne connott ni crime ni danger..** 

PAGE j4i 9 VERS 279. 

» Ses troupeaux , à regret partant de ces beaux Ueux , 
» Firent mugir les bois et retentir les deux. 

Idem y VERS a^i. 

» Alors y de ce brigand trahissant Fartifice.... 

PAGE l43y VERS 322. 

» LW veiToit jusqu'au fond Tabime épouvantable, 
» Et, dans Tombre éternelle envoyant ses clartés , 
» Le jour étonneroit tes morts épouvantés. 

PAGE 145, VERS 334. 

» Assemble autour de lui cette nue enflanmiée , 
V Et dans sts noirs cachots, koage des enfers, 
» A leur (d)scurité mêle d'afireux éclairs* 

Idem y VERS 353. 

» On traîne par les pieds le cadavre difforme ; 

» L'œil ne peut se lasser de voir ce monstre énorme* 

PAGE l47yTZRS 35.9. 

» 0e là -ces riis dimi. 
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3^2 TARIANTES 

\ 
PAGE l47, VERS 377. 

L'autel, ceint de guirlandes , 
Est chargé des bassins qui sont remplis d'offi-andes. 

PAGE i49> VERS 4oi. 

Tels étoient leurs concerts : ils y joignoient encore 
Le trépas d'un brigand que la contrée abhorre.... 

PAGE iSi , YE&s 4^3. 
» Et durs comme les troncs des chênes leurs aïeux.... 

PAGE l53y VERS 4^3. 

Romule aux étrangers sut ouvrir en grand homme 
L'asile qui depuis fut le berceau de Rome. 

PAGE l55y VERS 4^^* 

Tandis que , dans ce lieu , marchant k l'ayenture « 
Tous trois s'entretenoient de sa glcnre future. 

* [page iSg, VERS 543.. 

» Pourquoi tous ces efforts pour me persuader f 
» C'est assez de vouloir, et trop de commander. 

page 161 , VERS 56g. 
Ou y tenant dans sa main l'industrieuse aiguille. 

page i63^ vers Sgi* 
De leurs bniyans marteaux fiûsoient retentir l'air.. 



DU LIVRE VIO. 343 

PAGE l63, VEKS 593. 

Leur céleste travail vient d'ébaucher la foudre y . 

Un des foudres sous qui les monts tombent en pbudrf • 

PAGE 167, VERS 6.41. 

Tandis que Yulcain presse et dirige Fouvrage , 
Évandre reposoit sur son lit de feuillage. 

PAGE 169, VERS 677. 

1» Mais, déchue aujourd'hui de sa splendeur antique.... 

Idem y VERS 689. 
» Mais son peuple , à la fin, lassé de tant de crimes.... 
PAGE 177, VERS 789. 
Mais de^à , consternant la foule épouvantée.... 

PAGE 181, VERS 859. 

Marche, abrégeant la route : ils avancent 

PAGE j83; vers 863. 

Et dans des flots de poudre emportant les soldats^ 
Accordent leur allure et cadencent leurs pas. 

Et de leurs quatre fers battant les champs poudreux y 
D'un tourbillon de sable obscurcissent les deux. 

Et d'un essor égal battant les champs poudreus.... 

Jdemj VEJLS 874* 
Et d'un culte pieux tous les ans l'honorèrent. 
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344 VARIANTES. 

PAGE l85y VERS 895. 

Et d'une main avide et d'un œil enchanté. 
Jouit de leur ëdat , jouit de leur beauté* 

Idem y VERS 910. 

De Borne triomphante a retracé Thistoire. 

PAGE 187 y VERS 94a. 

Brise ses fiers , s'échappC; et s'élance àla nage. 
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VARIANTES 



DU LIVRE NEUVIÈME, 



tL*E^ mêlant son kommâge à àes fureurs guerrières^ 
Chargé de yaSea. letûel , et ks dieux de prières. 

)PAGE 233^ VElkS 83. 

Dans f ombre de la Huit tel uii lonp iuhumain^ 
Tourmente de la soif, dévoré de la faim. 

Qu^ont tourmenté long-teiAps et la soif et la faim» 

ïdetHj VEiis 106. 
t^ârtent des tourl)illons de feux et de fumée. 
Partent des tourbillons d^une épaisse fumée. 
Part un torrent de feux dans des flots de fumée^ 

PAGE 239, VERS l65. 

Tout à coup , ô procBge ! autant que dé ces rives 
L'œil dans le sein des eaux vit de pQupe$ captives, 
m. 23 



346 • VARIANTES 

PAGE nGlf VE&S 47^* 

Leur cou , qui de leur char débordoit suspendu ^ 

■ 

Par le trauchant a«er en deux parts est fendm 

Celui-ci, par sa mort^ de ce superbe don.... 

Idem y TE&s S43. 
Quand son r^ard perdant au sein de la foret..*. 

Idem^ VERS 55a. 

% 

» Et pourquoi cette ammre, appareil des comfaats^? » 

PAGE 2167 y TEES 559. 

I A travers les taOKs et les rameaux nombreux.... 

Idem y VEKS 58o. 
Et des cris efirajans jnsqu^à lui sont porte's. 

PAGE 2169^ VEES 586. 

Doit-il 9 chercbant Im-même une mort volontaire.*»^ 

PAGE 271 y VEES 0l4* 

Soudain s^abandonnant k l'ardeur qui FeAtraine...» 

Idem^ YBiLS 617. 

Ne peut plus supporter cette Itorrihle coBti*ainte« 

Idem, VERS 6aS«. 
Inutile dbeoutsl^i*. 



DU LIVRE IX. 347 

PAGE a85, Tsas 8a3. 
Vers les mêmes remparts. 

PAGE a87 , vEns 845. 

Renverse par Liger, Émâthiôn soupire; 
Sous les bras d'Asylas Goryneus expire. 

PAGE 293, VERS 940. 

)» A la corne dorée , à Tœil fier, aux poils blancs ; 
» Qui déjà vigoureux , levant sa tête altière, 
» Dans l'herbage natal marche égal à sa mère. 

PAGE 295, VERS 967. 

» Troie étoit peu pour toi , ton empire est sans fin, 
» Et l'univers lui seul suffit à ton destin. » 
A ces mots il descend de la câeste plage , 
Les airs en s'écartant lui cèdent le passage. 

PAGE 297, VERS 1000. 
La grêle tombe, roule et bondit dans les champs» 

PAGE 299, VERS 1008. 

A chacune des tours se place avec fierté. 

Idenij VERS 1029, 

Tout à coup il apprend que les enfans de Troie 
Eux-mêmes aux Latins osent ofirir leur proie.... 
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34JB VARIANTES. 

rAOE 3oi,TERS 1042. 

Turnus voit accourir, les yeux brillans de rage..^ 

PAGE 3o3, YBKS I0^4< 

Les ennemb en foule âancés dans la ville. 
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